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PRIÈRE
O BON et très-doux Jésus ! je me prosterne à genoux en votre présence, et je vous prie et vous conjure avec toute la ferveur de mon âme, de daigner graver dans mon cœur de vifs senlimens de foi, d'espérance et de charité , et un vrai repentir de mes égaremens, et une volonté très-ferme de m'en corriger, pendant que je considère en moi-même, et que je contemple en esprit vos cinq plaies, avec une grande affection et une grande douleur, ayant devant les yeux ces paroles prophétiques que prononçoit
vi PRIÈRES.
déjà ie saint f\oi David : « Ils ont percé mes » mains et mes pieds ; ils ont compté tous mes os. »
PRIÈRE DE SAINT IGNACE
Pour s'offrir à Dieu en recevant le très-saint Sacrement.
Recevez, Seigneur, ma liberté toute entière ; recevez ma mémoire, mon entendement, toute ma volonté, tout ce que j'ai, tout ce que je possède : vous me l'avez donné, je vous le rends et j'en laisse l'entière disposition à votre volonté. Donnez-moi seulement votre amour, je serai assez riche, et je ne vous demanderai rien davantage. Ainsi soit-il.
Prière de saint Bernard à la sainte Vierge.
Souvenez-vous , 6 très-pieuse Vierge Marie ! qu'on n'a jamais ouï dire qu'aucun de ceux qui ont eu recours à votre protection, imploré votre secours et demandé vos suffrages, ait été abandonné *. animé de cette confiance , ô Vierge, mère des vierges! je cours et viens à vous, e.t gémissant sous le poids de mes péchés, je me prosterne à vos pieds.
O mère du Verbe ! ne méprisez pas mes prières, mais écoutez-les favorablement, et daignez les exaucer. Ainsi soit-il.
Aatre prière à la sainte Vierge pour conserver la sainte vertu de pureté.
Par votre très-sainte virginité et votre immaculée conception, ô Vierge très-pure! obtenezmoi que mon corps et mon âme soient purifiés. ku nom du Père , et du Fils, et du saint-Esprit. Ainsi soit-il. ,
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Prière à r Ange Gardien, à laquelle .Y. S. P. le Pape Pie VI a accordé une indulgence de 100 jours, applicable aux âmes du purgatoire, toutes les fois qu'on la réciteroit dans quelqxœ langue que ce soit; une indulgence pléniere, i pour la fête des Saints Anges Gardiens, aux Jideîes qui V auront récitée, matin et soir, pendant toute r année; 2.0 à l'article de la mort , si on l'a récitée exactement pendant la vie.
Ange de Dieu, qui êtes mon fidèle Gardien, et aux soins duquel j'ai été confié par la bonté suprême, daignez, durant cette journée (Je soir on dit cette nuit), m'éclairer, me garder, m conduire et me gouverner. Ainsi soit-il.
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DE S. ALPHONSE-MARIE DE LIGUORï.
Alphonse-Marie de Liguori naquit à Naples, d'une famille noble, le 26 septembre 1696. Dès ses plus tendres années, il annonça d 'heureuses dispositions pour la piété et pour l'élude ; et dans son adolescence, il uevint le modèle de tous ceux de son âge par sa ferveur, sa charité' et ses autres vertus.
Il étoit encore dans la première enfance, lorsque le B. François Biéronimo piédit, en le voyant, qu'il ne mourroit pas avant l'âge de 90 ans, qu'il deviendroit e'veque, et rendroit de très-grands services à l'Eglise. Toutefois il entra dans le barreau dès l'âge de seize ans, après avoir fait ses études avec un admirable succès, et fut reçu docteur en droit civil et canonique. 11 suivoit avec distinction cette carrière , lorsqu'un accident imprévu qui lui arriva dans une cause, et- qui l'affligea vivement, le décida, malgré les briîlans avantages qu'on lui ofFroit, à se consacrer au service des autels. Liguori prit l'habit ecclésiastique le 3i août 1722, et dès lors ses plus chères délices furent de séjourner à l'église et à l'hôpital, déporter iecilice, cl de pratiquer les plus rudes austérités.
Ordonné prêtre en 1726, il devint presque aussitôt un homme vraiment apostolique. Son temps se partageoit entre le confessionnal et la chaire; et ses prédications fréquentes étoient suivies des fruits les plus abondans. Quand il alloit donner une mission , sa réputation de sainteté et ses miracles altîroient une multitude d'auditeurs, qui ne pouvoient, en l'écoutant, retenir leurs larmes et leurs sanglots.
Enflammé de zèle pour le salut des âmes , et affligé de Tignorance des gens de la campagne, il jeta en iy32, les fondemens de son institut, sous le titre de la congrégation du 'Très-saint Rédempteur ; et malgré de nombreuses contradictions, cette nouvelle société s« répandit en peu de temps dans beaucoup de pays, et fut approuvée par Benoit XIV, dans son bref du 2$ février 1749»
Au milieu detant de travaux, et des pratiques multipliées de la dévotion et de la pénitence, Alphonse, qui avoit (ait
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le vœu, nouveau peut-être dans l'Eglise, de ne jamais perare de temps, eonsacroit tous ses momens libres à composer un grand nombre d'ouvrages de théologie et de piété. L'âge et les maladies ne diminuèrent rien de son zèle. Cle'ment XIII le fil cvêque de Sainte- Agathe des Goths, siège suffragantde Bénévent. L'humble Liguori , qui connoissoit les devoirs de cette dignité, l'avoit refusée plus d'une fois; et il ne fallut rien moins qu'un commandement exprès du Pape pour le déterminer à l'accepter. Il y fut promu le 14 juin 1762. 11 n'adoucit pas néanmoins la vie dure et mortifiée qu'il avoit menée jusqu'alors : il continua de pratiquer les rigueurs de la pauvreté , redoubla d'efforts pour satisfaire à ses deux vertus favorites, le zèle du salut des âmes et l'amour des pauvres ; affermit la discipline ecclésiastique, fonda de nouveaux établissemens de charité, et sanctifia enfin tout son diocèse par ses discours, par ses aumônes et par ses vertus. Au bout de treize ans de gouvernement, affaibli par les travaux, les pénitences et les maladies, il obtint enfin de se démettre de son évêché, faveur qu'il avoit inutilement sollicitée de Clément XIII et de Clément XIV, et que Pie VI ne lui accorda qu'à regret, en juillet 1775. Agé alors de 79 ans, il se retira dans une maison de sa chère congrégation, à Kocera-de-Pagani, où il passa le reste de ses jours dans la méditation et les exercices de la pénitence. Il y mourut en odeur de sainteté, le 1" août 1787, âgé de 90 ans.
Il seroit trop long de donner ici le détail de toutes les macérations par lesquelles ce grand serviteur de Dieu avoit tourmenté son corps, des privations sans nombre qu'il s'étoit imposées, soit par esprit de piété, soit aussi pour répandre plus d'aumônes dans le sein des pauvres, à qui, dans une année de disette, il avoit sacrifié son argenterie, les boucles d'argent de ses souliers, et jusqu'à son anneau et sa croix pastorale, qu'il remplaça par une croix en laiton.
Mais rien ne peut donner une idée plus juste de l'eminente sainteté de Liguori, que le témoignage de ses confesseurs, qui ont attesté qu'il avoit non-seulement conserve l'innocence baptismale, mais qu'il ne commit jamais un péché véniel de propos délibéré.
Ce qui contribua surtout à lui faire conserver jusqu'à la mort cet état d'innocence, c'est, dit l'auteur des Reflexio.is sur la sainteté et la doctrine de S. Liguori , « sa tendre
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dévotion envers la sainte Vierge, à laquelle il s'étoit consacré d'une manière spe'ciale. Plein pour Marie d'un amour filial et d'une confiance sans bornes, il s'adressoit à elle dans tous ses besoins , et se tenoit assuré d'obtenir tout ce qu'il demandoit par son intercession, croyant avec raisor, el affirmant en toute rencontre, quelle et oit la dispensatrice de toutes les grâces. Cette Vierge sainte, dont il ne pouvoit se lasser de publier les louanges en chaire et dans ses écrits, le combloit des faveurs les plus signalées ; elle lui apparoissoit souvent dès sa plus tendre enfance, et daignoit se faire ellemême son i nsti tutrice. Mlle me disoit des choses admirables, avoua-t-il la veille de sa' mort à son confesseur. » On éga- !oit Alphonse à saint Bernard, dit plus loin le même auteur, « pour la douceuî des expressions et l'abondance des sentimens avec lesquels il célébroit Marie , de bouche ou par écrit. Quand il prêchoit en son honneur, on couroit en foule pour l'entendre ; les plus endurcis se eonverlissoienî ; et plusieurs fois on l'a vu , transporté par son sujet t ravi en extase, jusqu'à s'clever de terre. »
Voici au rapport du même auteur, quelles éloient ses pratiques de piété les plus familières pour honorer la Mère de Dieu : il ne manquoit jamais de la prier chaque jour, prosterné devant une de ses images; il jeûnoit la veille de ses fêles, et le samedi au pain et à l'eau ; il portoit le scapulaiie, un rosaire au cou, un autre à la ceinture; il récitoit trèssouvent la Salutation angélique, et recommandeit beaucoup la dévotion du chapelet. Ce fut encore sous la protection de Marie et en son honneur, qu'il lit le vœu que nous avons rapporte, de ne jamais perdre de temps, el ceux de prêcher les grandeurs de la Mère ae Dieu , de réciter le rosaire, et d'approcher du tribunal de la pénitence tous les samedis, de secourir, au besoin, les pestiférés, et de faire toujours ce qu'il croiroit le plus parfait.
Tcus ces faits étoient si connus, 'a réputation du saint étoit si généralement répandue, si solidement établie, qu'une foule de personnages de la plus haute considération , un souverain, des princes de l'Eglise, s'empressèrent aussitôt, après sa mort, de solliciter Pie VI pour qu'il fit commencer îe procès de sa béatification et de sa canonisation. Le saint Père lui-même, dans le bref qu'il publia, sans délai , pour ordonner le commencement des procédures, dit qu'il avoif
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aimé Lîguori pendant sa vie, et qu'il avoit admiré en lui la plus rare piété.
La sacrée Congrégation des rîts s'occupa d'abord de l'examen théologique le plus rigoureux des ouvrages imprimés ou manuscrits du bienheureux, au nombre de plus de cent; et par sentence que Pie VII approuva en i8o3, elle jugea que rien dans ses écrits ne méritait censure ; Nihil censura dignum repcrtum fuisse»
Le St. Père le Pape Léon XII, a adressé, le 16 février 1825, au libraire-éditeur des ouvrages de Lîguori, un brçf dans lequel Sa Sainteté fait l'éloge des ouvrages de notre Saint. Ce bref étoit accompagné d'une médaille d'or.
A cet examen succéda celui des vertus ; et la bonté de la cause parut d'abord si évidente, que le souverain Pontife voulut bien accorder la dispense des décrets d'Urbain VIII, en vertu desquels on ne doit commencer cet examen spécial que cinquante ans après la mort de celui qui en est l'objet, et il ne s'étoit écoulé que seize ans depuis celle de Liguorî.
i>a sainte Congrégation des rits s'occupa, suivant les règles, dans trois examens , où les moindres objections furent discutées à fond, de la réputation de sainteté que le bienheureux s'étoit acquise dans sa conduite privée et dans sa vie publique. Au troisième examen, qui eut lieu dans une assemblée générale, en présence du St. Père, les cardinaux et les consulteurs proclamèrent, d'une voix unanime, que les vertus du serviteur de Dieu avoient atteint le degré héroïque : unanimité très-rare dans ces sortes de cas ; et le souverain Pontife accéda de cœur à cette décision, avant de la confirmer par son décret solennel du 7 mai 1807.
Enfin, après l'examen le plus scrupuleux, l'assemblée décida encore, d'un consentement unanime, que les miracles requis pour la béatification étoient dumenî constatés. Le décret du Pape est du 17 septembre 181 5.
Outre ces miracles, le procès de béatification en spécifie plus de cent, que le bienheureux a faits pendant sa vie ; et il résulte encore des informations prises, que pendant plusieurs années on mettait chaque jour sur son passage, ou l'on amenoit dans sa chambre , des enfans infirmes et des malades de tout âge, et il leur rendoit la santé en les bénissant. Le nombre de ces guérisons est incalculable : de plus 01? compte vingt-huit miracles qu'il a faits depuis sa mort.
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Ensuite de ces décrets, le St. Père signa, le 6 septembre l8l6, le bref de béatification, qui, en conférant à l illustre évêque ie titre de Bienheureux, déclare qu'il est très-certainement en possession de la gloire céleste. Ce bref autorise les diocèses de Nocera et de Ste-Agathe à célébrer tous les ans, en l'honneur du bienheureux, une messe, pour laquelle le Pape a prescrit des oraisons propres.
Cette déclaration du chef de l'Eglise produisit une joie uni verselle. Sur les nombreuses et illustres sollicitations qui lui lurent adressées, et l'assentiment de la Congrégation des rits, le St. Père signa, le 28 février 1818, le décret qui introduisit la cause du Bienheureux pour la canonisation. Enfin , le 8 décembre de l'année 1829, N. S. P. le Pape Pie VI H prononça le décret de sa canonisation, et inscrivit dans le catalogue des Saints , le nom de celui qui éclaira le monde chrétien par ses écrits, l'édifia par ses vertus, l'instruisit par ses exemples : ainsi les fidèles serviteurs de Marie pourront honorer d'un culte plus solennel celui qu'ils invoquoient déjà comme un puissant intercesseur auprès de la Reine des Saints.
CHAPITRE PREMIER
SALVE, REGIRA, MATER MISERICORDIJE.
§ I. Quelle doit être notre confiance en Marie reine de miséricorde.
La Vierge Marie ayant été élevée à ia dignité de mère du Roi des rois, c'est avec grande raison que l'Eglise la salue du nom de Reine et veut que tous ses enfants l'honorent sous ce titre glorieux. Si le fils est Roi, dit St. Athanase, comment la mère ne seroit-elle pas Reine et souveraine PJLt saint Bernardin de Sienne ajoute que des l'instant ou Marie consentit à sa divine maternité , elle mérita de recevoir l1 empire sur toutes les créatures, et que le sceptre du monde fut placé entre ses mains. Marie et Jésus n'ayant qu'une même chair (c'est la réflexion de St. Ardaud, abbé) , comment la Mère ne jouiroit-elle pas conjointement avec son Fils des honneurs et' des prérogatives de la royauté? Et il va jusqu'à dire que cette gloire de Jésus-Christ est non-seulement commune à sa très-sainte Mère, mais quelle est la même pour l'un et pour l'autre.
Marie est donc la reine de l'univers, puisque Jésus en est le roi ; îinsi, comme l'observe
Si Bernardin de Sienne, autant il y a de créatures qui obéissent à Dieu, autant y en a-t-il qui obéissent à la glorieuse Vierge ; et toutes les créatures, les anges, les hommes, toutes les choses qui sont au ciel et sur la terre, étant sujettes de Dieu, le sont par là même de satres-sainte Mere, Régnez, 6 Marie! lui dit 1 abbé Guerric, disposez à votre gré des biens de votre Fils; le royai 'ne et la puissance appartiennent à la mere , à l'épouse du Roi les rois.
Marie est reine ; mais disons-le aux 1 ^tiens pour leur consolation, c'est une reine purirre de douceur et de clémence, etuniquement ocrnpée à soulager les misères de son peuple. Ce même de reine, comme le remarque Albert-le- Grand, signifie compassion, providence envers les pauvres ; différent de celui d'impératrice , qui signifie rigueur, sévérité. Les rois et les reines mettent leur grandeur à soulager les malheureux, dit Sénèque : Hoc reges habent magnificum, prodesse miseris ; et au lieu que les tyrans ne régnent que pour leur intérêt propre, les rois ne semblent régner que pour le bien de leurs sujets. Aussi, dans leur sacre, l'huile, symbole <de miséricorde, est répandue sur leur tête, et cette onction est pour marquer qu'ils doivent faire régner avec eux la piété et la clémence.
La miséricorde est donc l'apanage des souverains ; en sorte cependant que la justice soit maintenue dans ses droits, car ils ne peuvent 3tre dispensés de sévir contre les coupables. Il n'en est pas ainsi de Marie, qui est reine, non Je jus-tice, mais de miséricorde ; non pour punir
fies pécheurs, ma?s pour leur pardonner. Gerson, sur ces paroles du psalmiste , J'ai appris deux choses , que la puissance est à Dieu , et que la miséricorde apport 'ent au Seigneur, observe que le royaume de Pieu consistant dans ces deux choses, la justice et la miséricorde, le Seigneur en a fait comme deux parts; quil s9 est réservé le domaine de la iùstice, et a cédé celui de la miséricorde à sa ihîère. St. Thomas confirme cette I explication , lorsqu'il dit dans sa préface des ] Epîtres canoniques, que la moitié du royaume de Die* P t donnée à Marie , quand elle conçut et enfaria le Verbe éternel; en sorte qu'elle devin1* ^ei ne de miséricorde, comme son Fils est roi de justice.
En èffet, Jésus-Christ a été fait par son Père roi de justice et juge suprême de toutes les créatures ; c'est pourquoi le psalmiste disoit : Seigneur, vous donnerez le jugement au roi, et In justice à son fils. Sur quoi un docte interprète s'emparant de ce verset, dit à Dieu : Seigneu? , vous avez donné la justice à votre Fils, parce qui "jous avez réservé la miséricorde à la Mère du roi Et nous entendons St. Bonaventure tourner h même verset de cette sorte : Seigneur , donnez, au roi la justice, et la miséricorde à sa Mère- Ernest, archevêque de Prague, ne s'exprime pas différemment quand il dit que Dieu le Père a donné toute justice au Fils, et attribué à sa Mère tous les offices de miséricorde. C'est de Marie qu'a prophétisé le roi David , lorsqu'il disoit dans ses psaumes : Le Seigneur vous a oint d\ine huile de joie,; onction sacrée que la Vierge reçut des
mains de Dieu même pour la consolation des malheureux fils d'Adam , et afin qu'ils pussent se réjouir en pensant que flans le ciel une reine compatissante et tendre veilloitsur eux, les couvroit de sa protection.
A ce propos, Albert-le-Grand rappelle l'histoire de la reine Esther, figure de Marie. Nous lisons au livre d'Esther, que sous le règne d'Assuérus, il parut un édit du roi, qui condamnoit à mort tous les Juifs : Mardochée , enveloppé dans la proscription générale, fit dire à la reine qu'il lui recommandoit le salut des siens, et qu'elle devoit aller trouver Assuérus , afin d'intercéder pour le peuple juif. Esther s'y refusa d'abord , craignant de s'exposer au courroux d' Assuérus. Mardochée l'en reprit, et lui envoya dire qu'elle ne devoit pas penser à sa seule vie, mais que Dieu î'avoit appelée au trône pour le salut des Juifs, ses frères. Ce discours que Mardochée tenoit à la reine Esther, les pauvres pécheurs peuvent l'adresser à leur reine Marie. Si jamais nous la voyons répugner à demander au Seigneur qu'il nous épargne le châtiment qu'ont mérité nos offenses , disonslui alors hardiment : Ne pensez pas , Vierge puissante, que Dieu vous ait élevée à la dignité <ie reine de l'univers pour votre seul honneur et votre unique avantage, mais bien afin que, placée au faîte de la gloire, vous puissiez intercéder pour les hommes vos frères.
Assuérus voyant Esther en sa présence, lui demanda avec tendresse ce qu'elle vouloit : Quœ est petitlo tua? La reine lui répondit :
« O roi! si fai trouvé grâce à vos yeux, donnez-moi la vie de mon peuple , pour lequel j'implore votre clémence : » et Assuérus exauçant sa prière, révoqua la sentence de mort prononcée contre les Juifs. Or ,. si le roi Assuérus, par amour pour Esther , lui accorda le salut de son peuple, comment Dieu, qui a pour Marie un amour immense , pourroit-ii ne pas laisser fléchir sa justice en faveur des misera bles pécheurs quelle prend sous sa protection r Mon roi et mon Dieu, dit-elle, si j'ai trouve grâce à vos yeux ( mais elle sait bien , cette Vierge sainte, qu'elle est la bienheureuse , la bénie , la seule entre tous les hommes qui ail retrouvé la grâce perdue par notre premier père, en un mot l'élue du Très-Haut , et sa bien aimée préférée à tous les anges et à tous les sainls ) ; Seigneur, dit-elle comme Esther dona mihi populum meum, pro quo obsecro : s* vous m'aimez , accordez- moi la vie de ces pécheurs, pour lesquels je vous supplie. Seroitil possible que Dieu ne l'exauçât point? Oui ne sait quelle force ont auprès de lui les prières de Marie? N'est-ce pas d'elle qu'il est dit : La loi de clémence est sur ses lèvres ? Toute prière sortie de sa bouche est comme une loi émanée du Seigneur, par laquelle il s'oblige à user de miséricorde Cfivers ceux pour qui la sainte Vierge intercède. St. Bernard se demande pourquoi l'Eglise appelle Marie reine de miséricorde : C'est, re'nondit-il, qu'elle ouvre à sa volonté l'abîme de la miséricorde divine, en sorte que nu ^pécheur ,q'jette
soit V énormité de ses crimes, ne peut périr, s9 il est protégé par Marie.
Mais peut-être que la grandeur et la sainteté de cette reine du ciel nous causent de l'effroi, et nous font appréhender d'aller à elle, misérables comme nous sommes et souillés dépêchés. Ah! non, dit St. Grégoire, ne craignez rien ; plus elle est sainte, plus sa dignité est émi~ nente, plus elle se montre douce et clémente envers Je pécheur qui v eût se convertir! Les princes de la terre, par la majesté qu'ils déploient, rendent leur abord redoutable à leurs sujets ; mais quelle crainte peut avoir l'homme fragile de se présenterdevant cette reine de miséricorde, dont l'aspect n'a rien de terrible, ni même d'austère ; qui tout au contraire se montre bénigne et suave envers tous ? Marie , non-seulement donne, mais elle offre à tous les hommes, sans exception, le lait et la laine; le lait de la miséricorde pour ranimer notre confiance, et la laine de son intercession , comme un rempart pour amortir les foudres de la justice divine.
Suétone raconte de l'empereur Titus , qu'il ne savoit refuser rien de ce qu'on lui demandoit, et comme il en étoit repris par ses courtisans, il avoit coutume de leur répondre que le prince m doit renvoyer mécontent aucun de ceux qu'il admet en sa présence. C'étoit de la part de Titus une vaine ostentation de bonté; car bien des fois sans doute il dut lui arriver de manquer à sa parole, en promettant ce qu'il n'étoit pas en son pouvoir ou dans son intention d'accorder. Mais quant à notre reine, elle rie trompe per-
sonne, elle peut tout ce qu'elle veut en faveur de ses serviteurs, et ne souffre vraiment point que nul parte d'auprès (Telle le cœur mécontent. Marie, lui dit St. Bernard , comment pourriezvous refuser de secourir les pauvres pécheurs, puisque vous êtes une reine de miséricorde? Quels sont les sujets de la miséricorde, sinon les misérables P Ainsi moi, le plus misérable de tous les pécheurs , je suis le premier de vos sujets , et vous devez avoir plus de soin de celui-ci que de tous les autres.
Ayez donc pitië de nous, reine de miséricorde, et songez à nous sauver : ne dites point, pour me servir ici des expressions de St. Grégroire de INicomédie ; ne dites point que la multitude de nos offenses vous est un obstacle pour nous secourir ; car votre clémence est telle que la grandeur de notre malice ne sauroit la surpasser. Rien ne résiste à votre puissance, parce que le Créateur de tous , qui est aussi le votre, vous honore comme sa m ère , faisant de votre gloire la sienne propre. Sans doute pour expliquer la pensée de St. Grégoire, Marie doit à son Fils une reconnoissance infinie de ce qu'il a bien voulu la choisir pour sa mère; mais il n'en est pas moins vrai de dire que Jésus-Christ a contracté une sorte d'obligation envers sa mère pour l'être humain qu'il tient d'elle ; et, comme enrécompense de ce bienfait y il V honore et la glorifie en exauçant ses prières.
Quelle doit donc être notre confiance en cette Reine, puisque nous connaissons tout à la fois et sa puissance auprès de Dieu, et l'étendue de sa
miséricorde ! Il n'y a pas dans le monde, pariii les vivants, un seul qui n'ait expérimenté la cora passion de Marie , et eu part à ses bienfaits. Je suis , dit la Vierge à Sainte Brigitte, la reine du Ciel et la mère de miséricorde ; je suis la joie des justes et la porte de secours par ou les pécheurs vont à Dieu; nul sur la terre, auquel je refuse ma pitié, pas un seul qui n'ait obtenu quelque grâce par mon intercession, quand ce ne servit que d'être tenté moins violemment du démon. Aucun pécheur, ajoute-elle, à moins qu'il ne soit absolument maudit ( ce qui doit s'entendre de l'irrévocable malédiction des damnés), n'est tellement réprouvé de Dieu qu'il ne puisse rentrer en grâce par mon moyen. C'est pourquoi, conclut la Vierge, malheur, et malheur pour une éternité entière, à celui qui, dans cette vie, pouvant se prévaloir de ma commisération, ne le fait pas, et se perd par sa faute.
Allons donc , chrétiens, allons à cette reine •très-clémente, et pressons-nous autour de son trône, d'où nous viendra le salut , sans que la vue de nos péchés nous en retienne éloignés. Pensons que si Marie a été couronnée reine de miséricorde, c'est afin que les plus grands pécheurs se sauvent par sa protection. Ils seront sa couronne dans le ciel, comme lui dit l'Époux des Cantiques: «Venez du Liban pour être couronnée ; les sommets d'Amana, les cimes escarpées de Sanir et d'Hermon , les cavernes des lions et les montagnes des léopards formeront votre diadème. » En effet, l'âme des pécheurs, où le péché, sous ses formes les plus hideuses.
fait sa demeure, peut cire justement comparée h un repaire de bêles féroces et de monstres. O grande reine, s'écrie l'abbé Rupert commentant ce texte, c'est grâce à vous qu'ils se sauvent, les infortunés; et parce que leur salut a été voire ouvrage, ils seront votre couronne dans le ciel L'histoire suivante va nous en fournir un exemple frappant:
Exemple.
Nous lisons dans la vie de sœur Catherine de saint Augustin, qu'au même lieu où demeuroit celte servante du Seigneur habitoit une femme appelée Marie , qui dès sa première jeunesse avoit mené une vie fort déréglée. L'âge ne la corrigea point ; tellement que les gens de l'endroit, las de ses désordres, prirent le parti delà chasser de ia ville, et de la reléguer dans une grotte hors de leur pays. Ce fut là que , rongée par une maladie aflreuse qui faisoit tomber son corps en lambeaux, elle mourut peu après sans sacrements , et privée de tout secours humain. Une pareille mort ne paroissoit pas mériter les honneurs de la sépulture ; aussi ne fit-on pas d'autre cérémonie au cadavre de cette femme que de l'enterrer dans les champs , comme celui d'un animal. Sœur Catherine, qui avoit la pieuse coutume de recommander particulièrement à Dieu les personnes de sa connoisance qui passoient à une autre vie, ne songeoit point à la vieille pécheressse , la croyant damnée , selon l'opinion de tout le monde. Il y avoit déjà
(io)
quatre ans que cette femme étoit morte, lorsqu'un jour la servante de Dieu étant en oraison, une âme du purgatoire lui apparut et lui tint se discours : « Sœur Catherine, quel malheur est le mien ! tu pries pour tous ceux qui meurent; il n'ya que ma pauvre âme dont tu ne veux pas avoir compassion. » — « Et qui estu, demanda la servante de Dieu? » — Je suis, répondit l'âme du purgatoire, cette pauvre Marie qui mourut dans la grotte. » — « Quoi ! tu es sauvée, s'écria Catherine avec étonneraient?» === « Oui , je le suis, reprit l'âme, par la miséricorde de la bienheureuse Vierge. Dans mes derniers momens, abandonnée de tout le monde, et me voyant souillée de péchés, je m'adressai à la Mère de Dieu, et je lui dis du fond de mon cœur : 0 vous le refuge de ceux qui sont délaissés, ayez pitié de moi, qui le suis de l'univers entier : vous êtes mon unique espérance ; venez à mon secours! Je ne priai point en vain ; c'est à Tintercession de Marie que je dois d'avoir échappé l'enfer par un acte de vraie contrit i oui. Notre Dame m'a encore obtenu cette grâce que ma peine soit abrégée , la justice divine me faisant souffrir en intensité ce que j'aurois dû souffrir en durée. Il ne me faut plus que quelques messes pour être délivrée du purgatoire : faisles-moi dire, et je te promets qu'une fois dans le ciel je ne cesserai de prier pour toi Dieu et sa très-sainte Mère. » Sœur Catherine fit célébrer les messes, et quelques jours après , cette âme, brillante comme le soleil , lui apparut de nouveau, lui témoignant sa reconnoissance : « Le
paradis m'est enfin ouvert, lui dit-elle ; j'y vais oclébrer les miséricordes de mon Dieu, et sois sûre que je ne t'oublierai point »
Prière.
Reine du ciel et de la terre , Marie, mère de mon Dieu et ma souveraine , je me présente a vous comme un mendiant devant une grande reine. Du haut de ce trône de gloire où vous siégez, ne dédaignez point d'abaisser vos regards sur un misérable pécheur ; attachez vos yeux sur lui, et ne le perdez point de vue jusqu'à ce que de criminel qu'il est présentement, vous en ayez fait un saint.
O Vierge illustre, vous êtes lareine de l'univers, et par conséquent la mienne ; mais je veux encore me consacrer plus particulièrement à votre service : disposez de moi selon votre bon plaisir; guidez-moi, vous dirai— je avec St. Bonaventure, je m'abandonne entièrement à votre conduite ; ne me laissez plus livré à moi-même : châtiez-moi si j'ose vous désobéir ; les châtimens qui me viendront de votre main me seront doux : non , je ne veux plus m'appartenir, je veux être à vous, et dès lors c'est à vous de me sauver.
§ IL Combien grande doit être notre confiance en Marie, parce quelle est notre mère.
Ce n'est point en vain ni sans cause que les serviteurs de Marie lui donnent le titre de mère , et qu'ils ne peuvent se lasser de l'appeler d'un
nom si doux, comme s'ils ne savoient l'invoquer sous un autre. Oui, Marie est vraiment notre mère; non selon la chair, mais selon l'esprit, non pour nous donner la vie du corps, mais pour nous donner celle de l'âme. Le pèche', en privant l'homme de la grâce divine, le priva de sa véritable vie ; nos âmes etoient dans un état de mort, lorsque Jésus-Christ, notre rédempteur, dans l'excès incompréhensible de son amour el de sa miséricorde, vint nous rendre par sa mort cette vie que nous avions perdue. Je suis venu , dit le Sauveur lui-même, pour qu'ils aient la vie, et une vie plus abondante. Plus abondante, puisque selon les théologiens, la rédemption de Jésus -Christ nous a apporté plus de biens que le péché d'Adam ne nous avoit causé de maux Prince delà paix, le Sauveur, en nous réconciliant avec Dieu, s'est fait le père de no* âmes dans la loi nouvelle, selon que l' avoit prédit le prophète Isaïe. Mais si Jésus est le père de nos âmes, Marie en est réellement la mère, car en nous donnant le Verbe, elle nous a donné la vie ; et quand sur le Calvaire elle offrit son fils pour notre salut, on peut dire qu'alors elle nous enfanta à la vie de la grâce.
C'est donc par deux fois et en deux circonstances différentes, que Marie, au dire des saints Pères, est devenue notre mère spirituelle : premièrement, lorsqu'elle mérita de concevoir dans son sein virginal le Fils du Père éternel. En consentant à l'incarnation du Verbe, dit St Bernard , la bienheureuse Vierge contribua , de la manière la plus efficace, à V œuvre de notre
rédemption; et par l'acte même de ce consentement elle se dévoua de telle jaçon à notre salut, quon peut dire qu^èf le porta dès lors tous les hommes dans son sein, comme une véritable mère ses enfants. Saint Luc, dans le récit de la naissance du Sauveur, dit que Marie mit au monde son fils premier né. Pourquoi premier né ? Ne semble-t-il pas , de la manière dont s'exprime l'évangéliste , que ce ne fut pas le seul ? Mais comme il est de foi que la Vierge n'eut d'autre fils selon la chaif que THomme-Dieu, cela doit s'entendre des fils spirituels ; explication que notre Seigneur luimême daigna donner à sainte Gertrude ; car la sainte étant tombée un jour sur ce texte de l'Evangile, en fut troublée, ne sachant comprendre comment saint Luc avait pu dire de Jésus- Christ , fils unique de Marie , que c'était son premier né. Mais Dieu, répondant au doute de sa servante , lui dit que Jésus-Christ avait été le premier né de la Vierge , selon la chair , et que les hommes étaient ses autres enfants, selon l'esprit. C'est de la même manière qu'il faut entendre ce passage des Cantiques : « Votre sein fécond est comme un monceau de froment environné de lys. » Dans le sein très-pur de Marie, il ne se trouva quun seul grain de froment : cependant on l'appelle monceau de froment , parce que tous les élus étaient renfermés dans ce grain choisi , dont on devait dire qu il serait le premier né entre plusieurs frères (St. Ambroise ) , et celle qui avait porté ce fruit unique devint , en lui donnant la vie, la mère d'une grande multitude. (St, Guillaume , abbé .)
La seconde circonstance où Marie nous a enfantés à la grâce, c'est lorsque, sur le Calvaire, le cœur brisé de douleur, elle offrit son Fils unique au Père éternel, en holocauste pour nos péchés. Sa charité , qui la fil coopérer à la naissance de l'Eglise, la rendit mère selon l'esprit des membres du Sauveur. Je n'ai point gardé ma propre vigne, dit l'Epouse dans les Cantiques ; c'est-à-dire , selon l'interprétation de saint Guillaume , abbé, que Marie a livré son Fils, sa propre âme, pour sauver celle de plusieurs. En voyant mourir Jésus , elle eut l'âme comme transpercée d'un glaive, selon la prédiction du vieillard Siméon; et dans ce moment terrible, elle nous enfanta à la vie éternelle; en sorte que nous pouvons nous appeler à juste titre les fils de sa douleur. Marie considérant que le Père éternel, par l'amour qu'il portoitau genre humain, avoit condamné son fils à la mort, et que le fils, de son côté, s'étoit offert en holocauste volontaire, cette femme fidèle , qui n'eut jamais d'autre volonté que la volonté divine, afin de se conformer en tout aux deux augustes personnes de la sainte Trinité, consentit à livrer son fils pour notre salut , et à le voir immoler sous ses yeux.
Ainsi, quoique dans l'œuvre de la rédemption Jésus-Christ ait voulu être seul , torcular calcaoi solus, il n'en est pas moins vrai de dire que, par une disposition particulière du Seigneur lui-même, Marie, dont il connoissoit l'ardent désir de s'employer au salut des hommes , y coopéra effectivement j>ar le sacrifice de la vie
de son fiis. C'est ce que îe Sauveur fit bien entendre lorsque, avant d'expirer, regardant du haut de sa croix sa mère et son disciple bienaimé, il dit premièrement à Marie, Voilà votre fils; comme s'il avoit voulu dire, voilà l'homme qui naît à la grâce par le sacrifice que vous faites de ma vie. Puis il dit à son disciple : Voilà votre mère ; paroles qui rendirent la bienheureuse Vierge mère non- seulement de St. Jean, mais de tous les hommes ; car, observe Silveira, l'évangéliste se sert de l'expression , il dit à son disciple, et non à Jean , afin de montrer que Jésus a donné Marie pour mère à 1ous ceux qui, étant chrétiens, portent le nom de ses disciples.
Heureux ceux qui vivent sous la protection d'une mère si tendre et si puissante ! Marie n'étoit pas encore née, et déjà le prophète roi se disoit son fils, et demandoit son salut par elle : Sauvez le fils de votre servante. De quelle sero&ttê$9 demande saint Augustin, sinon de celle qui dit : Voici la servante du Seigneur ?
Qui osera jamais arracher les enfants de Marie de son sein? Quelle passion, quelle tentation si furieuse pourra les vaincre, s'ils mettent leur confiance en la protection d'une telle mereP On raconte de la baleine, que dans les tempêtes, ou lorsque les pêcheurs poursuivent ses petits, elle ouvre la bouche, et loge les baleineaux dans son ventre pour les mettre en sûreté; de même, quand Marie voit ses enfants exposés aux tempêtes des tentations, elle les cache comme dans ses propres entrailles, et ne cesse de les protéger jus-
qu à ce quelle les ait déposés dans le port du salut. O mère tendre ! ô mère compatissante ! soyez; \ bénie, et qu'il soit éternellement béni, ce Dieu qui vous a donnée à nous pour mère ! on lit? dans les Révélations de sainte Brigitte , que I Marie dit un jour à cette sainte : « Si une mère voyait son fils sous le fer de l'ennemi , pensezvous quelle ne ferait pas tous ses efforts pour le sauver t C'est ainsi que j'en use avec mes enfants, tout pécheurs qu'ils sont, lorsqu'ils recourent à moi. » N'en doutons pas, dans tous ies combats contre l'enfer, nous serons toujours victorieux si , appelant Marie à notre aide ] nous lui disons avec l'Eglise : Sainte Mère de Dieu , nous nous réfugions sous voire protection puissante ; sub tuum praesidium confugimus , sancia Dei genitrix. » Oh ! combien de victoires remportées sur l'enfer par cette courte mais efficace prière ! Une grande servante de Dieu , la sœur Marie du crucifix , bénédictine , n'en disait pas d'autre pour mettre en fuite les démons.
Courage donc , fils de Marie ! sachez qu'elle accepte pour enfants tous ceux qui ambitionnent ce titre. Réjouissez-vous , dit saint Bonaventure , le procès de votre salut ne peut se perdre, car la sentence dépend de Jésus , qui est votre frère , et de Marie qui est votre mére. La même « pensée s'ofFrant à l'esprit de saint Anselme , le faisait tressaillir d'allégresse : « Confiance précieuse , refuge assuré ! s'écriait-il ; la mère de mon Dieu est aussi la mienne ! » Quelle garantie n'a pas l'espérance du chrétien , puisque son salut dépend du meilleur des frères et de la
meilleure des mères. Entendons l'invitation de noire mère, qui nous appelle et nous dit : Que les enfants viennent à moi : Si quis est paroulus, veniatadme. Les enfants onttouious à îabouche le nom de leur mère ; au moindre danger, à la inoindre frayeur, ils s'écrient : Ma mère! ma mere! O Marie ! la plus tendre des mères , voilà ce que vous demandez de nous, c'est que, comme des enfants, nous vous appelions dans tous nos dangers, et que nous courions nous cacher dans voire sein.
Exemple
Dans Thistoire des fondations de la compagnie de Jésus, on trouve le trait suivant : Elphinstonius , jeune gentilhomme écossais, parent du roi Jacques, éloit né dans l'hérésie, dont il suivoit les erreurs. Mais, éclairé par la lumière divine, qui jetoit des doutes dans son esprit, il vint en France, où, avec le secours (Y un père jésuite , il reconnut à la fin la vérité, et abjura l'hérésie; grâce qu'il dut probablement à l'intercession de la sainte Vierge, pour laquelle il avoitun sentiment de dévotion que n'ont pas d'ordinaire les hérétiques. Après sa conversion, il se rendit à Rome, où un de ses amis le trouvant un jour triste et tout en larmes, lui en demanda la raison. Le jeune homme répondit que sa mère lui éloit apparue pendant la nuit, et luiavoit fait entendre ces lamentables paroles : Mon fils, que tu es heureux d'être entré dans le sein de ta véritable Eglise! pour moi, qui ai eu
le malheur de mourir dans l'hérésie, ]z suis damnée» Depuis cette terrible apparition la dévotion d'Elphinstonius pour la sainte Vierge prit un redoublement de ferveur, et il la choisit pour sa mère à la place de celle qu'il avait à jamais perdue. Elle lui inspira d'entrer dans la compagnie de Jésus , et il en fit même le vœu ; mais comme sa santé se trouvait en mauvais état , il voulut essayer de l'air de Naples pour la rétablir. C'est dans cette ville queDieuavait marqué la fin de sa carrière, et il mourut religieux comme il l'avait désiré; car aussitôt arrivé à Naples il entra chez les pères jésuites , et peu après , sa maladie ayant été déclarée mortelle , il fit tant , par ses prières el par ses larmes , qu'il obtint des supérieurs d'être admis dans la compagnie. Il reçut le Viatique et prononça ses vœux en présence du Saint Sacrement. La cérémonie achevée , on le vit se répandre en tendres effusions de cœur envers Marie , sa bonne mère qui l'avait arraché à l'hérésie , ramené dans le sein de la véritable Eglise , et conduit enfin dans la maison de Dieu, pour y terminer ses jours au milieu des religieux, ses frères. Oh! qu il est doux, s'écriaitil , quil est désirable de mourir au milieu de tous ses Anges ! et comme on voulait qu'il tâchât de reposer : « Que me parlez-vous de repos ! répondit-il , c'est dans le ciel que je me reposerai. » Un des religieux lui voyant remuer les lèvres comme fait quelqu'un qui s'entretient avec an autre à voix basse , lui demanda ce qu'il disait ; à quoi le jeune homme répondit : « Je parlais avec mon Ange gardien , qui vient de
m'assurer que je serai fort peu de temps en purgatoire. » Reprenant ensuite ses doux entretiens avec Marie, et répétant sans cesse son nom , il expira doucement, comme un enfant qui s'endort dans les bras de sa mère. Peu de jours après, un religieux sut par révélation qu'il étoit dans le Ciel.
Prière.
O Marie, ma Irès-sainte mère , comment estil possible que vous ayez un fils qui vous ressemble si peu ? Vous si parfaite, moi si pervers ; vous tout enflammée de l'amour divin , moi brûlant pour les créatures; vous riche de tous les trésors de la grâce, moi si pauvre en vertus ? Oh! quel indigne fils vous avez devant les yeux ! Cependant ne me défendez point de vous appeler ma mère : ce nom me console; il redouble ma tendresse et ma confiance pour vous en me rappelant l'obligation que j'ai de vous aimer. Souffrez donc que je vous appelle ma mère, et que je meure en vous invoquant sous un nom si doux.
§ III. Combien est grand l'amour que nous porte Marie, notre mire.
Marie élant notre mère, il est facile de concevoir combien nous lui sommes chers : l'amour des parents pour leurs enfants est un amour nécessaire ; en sorte, comme le remarque saint Thomas, que la loi divine, qui. fait aux enfants
un précepte d'aimer leurs pères et mères, n'enjoint point à ceux-ci d'aimer leurs enfants, parce que cet amour est si fort gravé dans la loi de nature, qu'on le trouve même chez les bêtes féroces. Les naiuralistes rapportent de la femelle du tigre, que lorsque les chasseurs embarquent ses petits, si par leurs cris ceux-ci viennent à se déceler, elle se jette dans la mer et suit le vaisseau à la nage jusqu'à ce qu'elle Tait atteint. Si donc les tigres eux-mêmes ont cette affection pour leurs petits, quelle ne doit pas être la tendresse de Marie pour ses enfants ! Et quand bien même une mere pourroit oublier le fruit de ses entrailles , pour mois dit-elle, je ne vous oublierai pas.
Je suis' la mere du bel amour , dit Marie en parlant d'elle-même. Oui, parce que c'est la charité qui Ta rendue noire mère; el, selon un savant auteur , elle se glorifie d'être tout amour pour les enfants que l'amour lui a donnés. Qui pourroit comprendre la grandeur de ce sentiment ? La Vierge, enflammée de charité, brûloit dudésir de mourir pour nous avec Jésus-Christ; et pendant que le Fils expiroit sur la croix, la mère, au pied de cette même croix, s'oflroit aux bourreaux. Mais pour mieux apprécier la force et l'étendue de cet amour, il faut voir où il prenoit sa source, et en peser les motifs. Le premier de tous, c'est l'amour de Dieu : l'apôtre saint Jean nous enseigne que l'amour de Dieu et l'amour du prochain sont étroitement unis ; d'où il faut conclure que l'un ne peut s'accroître sans que l'autre n'augmente en même proportion.
C'est parce qu'ils aimoient Dieu, que les saints ont fait de grandes choses pour leurs frères : fortune, liberté, vie même, ils sacrifioient tout. Lisez la vie de saint François-Xavier , apôtre des Indes ; vous le voyez gravir les montagnes escarpées, surmonter tous les obstacles, affronter tous les périls , pour gagner à Dieu des peuples barbares. Un saint Paulin se fait esclave pour délivrer le fils d'une pauvre veuve ; un saint Vincent de Paul prend la place d'un malheureux galérien pour le rendre à sa famille ; un saint Fidèle se dévoue avec joie à la mort pour convertir à la foi une bourgade idolâtre. Mais si dans les saints l'amour de Dieu a eu de si grands résultats par rapport au prochain, que dirons -nous de Marie , qui dès le premieiMnstant de son existence a aimé Dieu plus que tous les anges et que tous les saints ensemble ? Le fea de l'amour divin dont j'étois embrasée , disoit la bienheureuse Vierge a sœur de Marie du Crucifix, auroit consumé en un instant le ciel et la terre , s'ils en eussent ressenti les effets; et les ardeurs des séraphins eux-mêmes n'étoient , en comparaison des miennes, que le souffle d'un vent froid. Mais si dans l'amour divin, Marie a laissé si loin derrière elle les anges et les saints, il faut en conclure qu'aucun d'eux n'a pu l'égaler dans l'amour du prochain. Réunissez l'amour des mères les plus tendres pour leurs enfants, dit le P. Niéremberg, vous n'approcherez point d e l'affection que Marie porte à une seule âme.
Le second motif de cet amour de Marie pour * les hommes, c'est que J. C« nous a donnés à elle
dans la personne de saint Jean. Ces mots ; Femme voilà votre fils , furent les dernières paroles qu'il lui adressa : et qui ne sait la profonde impression que font sur notre esprit les dernières paroles d'une personne chérie? Enfin Marie nous airne en raison de ce que nous lui avons coulé. Les mères semblent avoir une prédilection particulière pour les enfants dont la naissance ou la conservation leur ont donné plus de peine ; et à ce prix, combien ne devonsnous pas être chers à Marie, qui, pour nous voir naître à la grâce, a dû sacrifier Jésus-Christ, son premier né ! Comme il est écrit du Père éiernel, qu'il a tant aimé le monde qu'il lui a donné son Fils unique, de même, selon saint Bonaveniure, Marie nous a tant aimés , quelle nous a donné son Fils unique. Elle nous l'a donné, dit le P. Niéremberg, quand en vertu de son droit de mère, et par la juridiction qu'elle avoit sur lui, elle lui permit d'aller à la mort ; et qnand encore tous les autres se taisant, p^r haine ou par crainte, elle se tut aussi, et ne prit point auprès des juges îa défense de son Fils * et cependant on peut bien croire que les paroles d'une mère si sage et si tendre auroient fait une grande impression, très-certainement au moins sur l'esprit de Piîale, qui avoit reconnu l'innocence de Jésus-Christ. Mais non ; Marie ne voulut rien dire pour empêcher une mort dont elle savoit bien que dépendoit noire salut éternel. Enfin, elle nous le donna mille fois, ce Fils î " ui-aimé, pendant les trois heures de son agoqu'elle passa debout au pied de la croix ,
ne cessant de le sacrifier dans son cœur ave/ une constance et un courage héroïques; tellement que saint Anselme et saint Antonin s'accordent à dire qu'au défaut des bourreaux elle Peut immolé de ses propres mains, pour accomplir la volonté du Père éternel. Et certes, si Abraham a élé capable d une action si généreuse, combien plus Marie, dont la sainteté et l'obéissance surpassoient infiniment celle du père des croyants ! Mais pour en revenir à notre sujet, quelle ne doit pas être noire reconnoissance envers Marie , de ce qu'elle fit dans cette occasion ! A l'égard d'Abraham , Dieu sut bien le récompenser du sacrifice qu'il étoit prêt à lui faire ; mais les hommes, que peuvent-ils rendre à Marie , qui leur a sacrifié un Fils bien plus noble et plus cher que ne l'étoit Isaac? il n'y a jamais eu dans le inonde , après la Vierge , une autre créature, dit saint Bonaventure, qui nous ait aimés d'un amour si véhément, jusqu'à livrer pour nous à la mort un Fils qui lui étoit infiniment plus cher qu'elle-même.
Le troisième et dernier motif de l'amour de Marie pour les hommes , c'est qu'ils sont le prix du sang de Jésus-Christ. Supposons une mère dont le fils unique auroit racheté son serviteur par vingt années de tentation et de souffrances: n'est-il pas vrai que pour cette seule raison elle aura ce serviteur en grande estime? Or, voila précisément dans quelle disposition Marie se trouve à notre égard ; son amour pour les hommes est en proportion de la valeur infinie du sang qui les a rachetés. Il fut révélé à -sainte
Elisabeth de Hongrie, que la Vierge, pendant qu'elle éioît encore dans le temple, ne cessoit de faire à Dieu d'ardentes prières pour la venue du Messie. Si dès lors le salut des hommes lui lenoit tant à cœur, que faut-îl penser dans la suite, quand elle vît son Fils en faire tant d'état qu'il n'a pas dédaigné, pour les sauver, de souffrir une mort ignominieuse ?
Et parce que Jésus-Christ a racheté tous les hommes, il n'en est point que Marie n'aime et ne protège. Albert-le-Grand lui applique ces paroles de la Sagesse : Je préviens ceux qui me désirent, et je me montre la première à eux.
Or, si la Vierge est si bonne et si clémente envers tous les hommes, même à l'égard des ingrats, quelle ne sera pas sa tendresse pour ceux qui l'aiment et se déclarent hautement ses serviteurs ? Oh ! qu'il est facile, ajoute ce merne Albert, de trouver Marie quand on l'aime ! J'aime ceux qui m'aiment, dit-elle ; et quoiqu'elle regarde tous les hommes comme ses enfants, cependant, dit saint Bernard, elle affectionne par ticulièremet ceux qui ont pour elle une dévotior plus tendre. Ces heureux serviteurs de Marie, comme l'assure le savant Idiot, sont non-seulement aimés de leur Reine, mais encore servis par elle. Heureux ceux qui vous aiment, ô Reine du ciel, disoit le bienheureux Berchmans, de la Compagnie de Jésus : si j'aime Marie , je suis sûr de la persévérance , et j'obtiendrai de Dieu tout ce que je lui demanderai.
Enfants de Marie, aimez tant que vous voudrez cette mère admirable, toujours elle vous
surpassera en tendresse. Aimez-la comme ùu saint Stanislas Kostka , qui ne pouvait parler de son amour pour elle sans que les ardeurs de (lamine ne se communiquassent à ses auditeurs ; qui inventait des noms nouveaux pour l'honorer ; qui lui demandait-sa bénédiction au commencement de chacune de ses actions ; qui la priait comme s'il lui eût parlé lace à face ; que le chant du Salve Regina transportait hors de lui-même ; qui, interrogé comment il aimais Marie , répondit : C'est ma mère , que puis- je dire davantage ? prononçant ces mois avec une telle émotion de voix et de visage , qu'il semblait non pas un mortel , mais un ange descendu du ciel pour prêcher l'amour de Marie.
Aimez-la autant qu'un bienheureux Hermann. que la mère de Dieu avait honoré du nom <u; son époux ; autant qu'un saint Philippe de Néri .. qui appelait Marie ses délices ; ou qu'un saiiH -Bernard , qui l'appelait ravisseuse des cœurs , raptrix cordium .: ou comme un saint Louis de Gonzague , dont le nom seul de Marie faisais battre le cœur et colorait les joues ; ou comme un saint François Soîano , qui , dans une sainte folie d'amour , prenait un instrument , et venaf : jouer et chanter devant l'image de la Vierge. Aimez-la autant qu'un P. Diégo Martinez , de b Compagnie de Jésus , qui, en récompense de sa singulière dévotion pour elle , méritait d'être porté par les anges dans le ciel toutes les fêtes de Marie, pour être témoin dé la pompe avec la quelle elles sont célébrées par les habitants d«; la Jérusalem céleste : ce Père disait : Je voudrai*
nooir les cœurs de tous les Anges et de tous les Saints pour aimer Marie autant qu'ils t aiment. Je voudrois açoir à ma disposition les vies de tous les hommes, afin de les consacrer à son service. Aimez-la autant que le fils de sainte Brigitte, qui avoit coutume de dire que rien dans le monde ne lui causoit plus de joie que de savoir combien Marie étoit aimée de Dieu ; ajoutant qu'il n'y a point de tourment auquel il ne s'exposât de grand cœur pour empêcher que cette Reine du ciel ne perdît un seul degré de sa grandeur
Que dirai-je encore ? Imaginons tout ce que l'amour peut inventer pour témoigner sa tendresse à l'objet aimé ; désirons donner notre vie en témoignage de cet amour, comme le désiroit le bienheureux Alphonse Rodriguez; gravons sur notre poitrine, avec un fer aigu, l'aimable nom de Marie, comme firent un François Binantius et une sainte Radegondc , épouse du roi Cloiaire ; ou même imprimons-le avec un fer rouge, comme firent deux de ses serviteurs, Baptiste Arquenta et Augustin d'Espinosa, l'un et l'autre de la Compagnie de Jésus ; enfin épui sons toutes les inventions de l'amour , jamais nous ne parviendrons à aimer Marie autant qu'elle nous aime, et toujours il faudra iui dire avec saint Pierre Dainien : Je sais qu'il est impossible de vous vaincre en amour. On raconte que le bienheureux Alphonse Rodriguez, de la Compagnie de Jésus , un jour qu'il étoit prosterné devant une image de Marie, s'écria dans m\Q effusion de tendresse : Ma tres-aimable
mere, je sais que vous m'aimez; mais vous n4 ni aimez pas autant que je vous aime. Alors la bienheureuse Vierge se regardant comme offensée, Qu oses-tu dire ? Alphonse, répondit-elle ? ih! combien mon amour remporte sur le tien! il • y a moins de distance entre le ciel et la terre.
Saint Bonaventure a donc raison de s'écrier : Heureux les fidèles serviteurs et les amants de Marie! Oui, parce que celte Reine ne se laisse jamais vaincre en amour, imitant en cela notre rédempteur Jésus-Christ. « Puisse, répéterai-je avec saint Anselme , puisse mon cœur brûler toujours, et mon âme se consumer pour vous, Jésus mon Sauveur et Marie ma tendre mère ! Accordez-moi par vos mérites de vous aimer autant que vous en êtes dignes. O Dieu, qui avez tant aimé les hommes que vous avez voulu mourir pour vos ennemis, pourriez-vous refuser la grâce de vous aimer, et d'aimer votre sainte mère , à celui qui vous la demande instamment ? »
Exemple.
Le pèr^ Aurien raconte l'histoire d'une pa?> vre bergère qui avoit une si tendre affection pour la bienheureuse Vierge, que tout son bonheur étoit de se retirer dans une petite chapelle de Notre-Dame, située sur la montagne , et tandis que ses troupeaux paissoient tout à l'entour, elle demeuroit là des heures entières dans de doux entretiens avec sa bonne mère. L'image de la Vierge étoit en relief 3 et sans aucun orne-
ment ; ce que voyant la bergère , elle lui fit un manteau d'un morceau d'étoffe le plus propre qu'elle put trouver. Une autre fois , elle cueillit des fleurs des champs , dont elle forma une guirlande ; puis, montant sur l'autel de la chapelle, elle posa la guirlande sur la tête de la statue : Ma mere , dit- elle ensuite à Marie , je voit drais placer sur voire front une couronne d'or et de pierres précieuses ; mais parce que je ne suis quunâ pauvre bergère , je ne puis vous donner quune couronne de fleurs ; acceptez- la du moins , comme un gage de mon amour. C'est par de semblables hommages que cette jeune fille s'efforçait d'honorer sa maîtresse. Nous allons voir comme la bienheureuse Vierge sut la récompenser de ses visites et de son affection. La bergère tomba malade , et elle était à toute extrémité , lorsqu'il arriva que deux religieux , passant par cet endroit , et fatigués du voyage , s'assirent sous un arbre pour se reposer. L'un s'endormit , et l'autre demeura éveillé , mais tous deux eurent la même vision. Ils virent une iroupe de jeunes vierges , toutes parfaitement belles , dont Tune , qui était au milieu des autres, surpassait toutes ses compagnes en beauté et en majesté. Un des religieux , s'adressant à'celle-cï , lui demanda qui elle était et où elle allait ? Je suis , lui répondit-elle , la M ère de Dieu, et je vais avec ces saintes vierges de ma suite , visiter une bergère moribonde, qui pendant sa vie, me visitait souvent. Cela dit , la vision disparut ; les religieux se dirent entr'eux : Allons aussi voir cette bergère. Ils se mirent en chemin , et Dieu les guida à la
pauvre habitation de la jeune fille. Etant entrés, ils la trouvèrent gissante sur un peu de paille; l'ayant saluée, elle leur rendit leur salut, et leur dit : Mes frères, priez Dieu quil vousjasse voir dans quelle société je suis. Sur quoi ils se mirent à genoux, et le Seigneur ayant ouvert leurs yeux, ils virent Marie, une couronne à la main, qui étoit au chevet du lit de la mourante : tout d'un coup la Mère de Dieu et les vierges de sa suite entonnèrent un hymne ; à ce chant céleste, l'âme de la bergère rompt ses liens, Marie la reçoit dans ses bras, lui pose la couronne sur la téte et Temporte dans le Ciel.
Prière .
0 Domina y quœ rapis corda! O vous qui ravissez les cœurs, vous dirai-je avec saint Bonaventure, ravissez mon misérable cœur, qui désire de vous aimer ! Comme votre dévot serviteur Jean Berchmans, je ne veux point me donner de repos jusqu'à ce que je sois certain d'avoir obtenu de Dieu un amour tendre, fidèle et constant pour vous, ma bonne mère, qui m'avez tant aimé, lors même que j'étois ingrat envers vous. Non quiescam, donec habuero ienemm amorem erga matrem meam Mariant.
§ W.Marie est le refuge des pécheurs repentants.
Marie déclare à sainte Brigitte qu'elle est la mère non seulement des justes et des innocents ,
mais encore des pécheurs , pourvu qu'ils veuillent s'amender. Quand un pécheur vient se jeté aux pieds de celte mère de bonté , avec la ferme intention de changer de vie, il la trouve plu> tendre que ne pourrait l'être sa propre mère : mais celui qui aspire à devenir fils de Marie, doit préalablement quitter le péché ; sans cela, qu'il n'espère point en être reconnu pour son fils. Sur ces paroles du prophète , Surrexerunt filii ejus, ses fils se sont levés, Richard remarque qu'il est dit d'abord surrexerunt ensuite,/////, pour montrer qu'on ne peut être fils de Marie , si auparavant on ne s'est relevé de son péché. « Il est indigne d'être appelé le fils de cette mère , celui aui est enseveli dans le vice ; et c'est la renier que de (aire des œuvres qui lui sont contraires... Lesfils de Marie, reprend Richard, doivent être ses imitateurs en chasteté, en humilité, en douceur , en miséricorde. » Comment Oser appeler Marie sa mere, lorsqu'on l'offense par une vie criminelle ? Un certain pécheur disait un jour à la sainle Vierge : « Montrez que vous êtes ma mère , Monstra te esse matrem , » a quoi elle répondit . « Montrez que vous êies mon fils , Monstra te essefilium. » Un autre l'invoquait en l'appelant Mere de miséricorde ; Marie répartit : Vous autres pécheurs 9 quand vous avez besoin de moi , vous m'appelez Mere de miséricorde ; mais par vos péchés vous ne cessez de me J aire mere de douleur. Maledictus à Deo gui exaspérât matrem suam , c'est-à-dire Marie , comme l'explique Richard. Dieu maudit celui qui afflige celle tendre mère par sa mauvaise
vie, et plus encore par son obstination. Je dis j)ar son obstination, car si ce pécheur, bien qu'il ne soit pas encore hors du péché , s'efforce cependant d'en briser les liens , et que pour en venir à bout il implore l'assistance de Marie , il peut être sûr de son secours , et qu'elle le remettra en grâce avec Dieu. Sain le Brigitte entendit un jour que Jésus-Christ parlant à sa mère lui disait : Vous tendez la main à ceux qui veulent se relever de leurs chutes , pour revenir à Dieu, et nul ri est renvoyé d'auprès de vous vide de consolation.
C'est une hérésie condamnée par le saint concile de Trente , de dire que toutes les prières et œuvres qu'on fait en état de péché soient autant de péchés. Quoique la prière , dit saint Bernard, ne soit pas belle dans la bouche d'un pécheur , parce qu'elle n'est pas accompagnée de la charité;, elle ne laisse pas d'être utile et salutaire pour sortir du péché ; car , ainsi que l'enseigne saint Thomas , elle est propre à en obtenir le pardon ; l'efficacité de la demande étant fondée non sur les mérites de celui qui prie , mais sur la bonté de Dieu et sur les mérites de Jésus-Christ , lequel nous assure que tout ce que nous demanderons en son nom nous sera accordé. Il en est de même de ce qu'on demande au non» de sa très-sainte Mère. « Si celui qui prie, dit saint Anselme , n'est pas digne d'être exaucé , les mérites de Marie, dont il implore l'assistance, prieront pour lui. » Et saint Bernard exhortant tous les pécheurs à s'adresser a la Mère de Dieu, et à le faire avec grande confiance , les
assure que les grâces qu'ils sonl indignes de recevoir sonl accordées à Marie, afin qu'ils les obtiennent par elle. « C'est là, dit le même saint,l' office d'une bonne mère : une mère qui a deux fils , si elle vient à savoir qu'il existe entre eux une inimitié mortelle, ne mettra-t-eîle pas tout en œuvre pour les réconcilier l'un avec l'autre? Or , continue le saint, Marie est tout ;à la fois mère de Jésus et mère de l'homme : ïquand elle voit un pécheur ennemi de JésusiChrist et en sa disgrâce, sa peine est grande, et il n'y a rien qu'elle ne fasse pour le rapprocher de son Fils. En pareille occasion, cette très-c!é~ mente dame exige seulement du pécheur qu'il se recommande à elle, et qu'il ait la ferme volonté de se corriger. Pourvu que son intention soit pure, quand il seroit souillé de tous les crimes, elle ne dédaigne point de toucher ses plaies et de les guérir.
Marie est la mère des pécheurs qui veulent sincèrement se convertir ; et en sa qualité de mère, non seulement elle compatit à leurs maux, mais il semble même qu'elle les ressente comme les siens propres. La Chananèenne, lorsqu'elle prioit Jésus-Christ de délivrer sa fille du démon qui la tourmentoit, disoit : Ayez pitié de moi f Seigneur , fils de Daç>ici \! Mais puisque c'étoit la fille et non la mère qui étoit possédée du démon, ne semble-t-il pas que celle femme auroit dû dire : Seigneur, ayez pitié de ma fille? mais non, elle dit , ayez pitié de moi! car les mères ressentent comme les leurs propres les maux de leurs enfants. C'est ainsi mie Marie crie en faveur «le
l'âme pécheresse , Miserere meî! O ! plût à Dieu que tous les pécheurs voulussent recourir a celte tendre mère , il n'y en aurait pas un qui n'obtînt sa grâce. Marie ! s'écrie avec admira- I lion saint Bonaventure , vous ouvrez, vos bras maternels au pécheur rejeté de tout le monde. En eflet , le pécheur est un objet de haine pour l'univers entier; le feu, l'air, la terre, tous les éléments , toutes les créatures , voudraient s'armer contre lui et venger l'outrage qu'il fait à leur créateur : Marie seule est son refuge ; elle le reçoit dans son sein , et n'a point de repos jusqu'à ce qu'elle ait réconcilié le criminel avec son juge.
On lit au second livre des Rois , qu'une femme de Thécura , dont l'Ecriture a loué la sagesse , s'étant présentée devant David , lia parla en ces termes : Seigneur , j'avois deux fils ; ils ont pris querelle ensemble , et l'un d'eux à tué son frère : maintenant la justice s'est emparée du coupable . et n>oi qui ai déjà perdu un fils , je me vois sur le point de perdre encore l'autre. Seigneur, ayez pitié d'une mère désolée , et ne souffrez point qu'on lui ravisse l'unique enfant qui lui reste. » Alors David , touché de compassion , donna ordre qu'on mît le meurtrier en liberté, et qu'on le rendît à sa mère. N 'est-ce pas le discours que Marie tient au souverain juge , quand elle le voit irrité contre un pécheur qui réclame sa protection ? « Seigneur, dit-elle comme celte autre femme, j'avois deux fils , Jésus et l'homme ; l'homme a fait mourir mon Jésus sur la croix \ maintenant
notre justice veut frapper te coupable : Seigneur, pourriez-vous bien me priver du second de mes lils, après que j'ai déjà perdu le premier ?» Ah! non certainement, Dieu ne sauroit condamner ce pécheur qui a recours à Marie ; et puisque lui-même la lui a donnée pour mère , il entend bien quelle en remplisse l'office ; chose qu'elle fait avec tant de bonté, de fidélité, de charilé el de miséricorde, qu'il n'y a point de paroles pour l'exprimer. Ainsi donc, que tout pécheur, usant des expressions de saint Bonaventure, dise à la bienheureuse Vierge : « O ma mère et ma patronne ! mes péchés me rendentindigne de m'appi ocher de vous, et je ne dois attendre de voire part que des châtiments ; mais quand vous me rebuleriez, et quand bien môme vous m'ôteriez la vie, je ne douterai jamais que vous ne vouliez me sauver; je mets en vous toute ma confiance ; el pourvu que je sois assez heureux pour mourir devant votre image et en implorant votre miséricorde , j'ai la ferme espérance d'aller vous louer dans le ciel, avec cette multitude innombrable de vos serviteurs qui se sont sauvés par votre puissante intercession. » Nous allons rapporter un exemple qui fait bien voir tout ce qu'un pécheur peut se promettre de la miséricorde et de l'amour de celte bonne mère.
Exemple.
Vincent de Beauvais raconte que dans la ville deRidolf, en Angleterre, vivoil, en l'année i ^So,
un jeune gentilhomme, nommé Ernest, qui ay3nt distribué tout son patrimoine aux pauvres , se retira dans un monastère. Il y menoit une vie si parfaite , que ses supérieurs Tavoient en singulière estime , surtout à cause de sa dévotion à la sainte Vierge. Or, il arriva que la peste vint à se déclarer dans cette ville , et les habitants recoururent aux prières des moines pour conjurer le fléau. L'abbé ordonna à Er nest d'aller se prosterner devant l'autel de Marie et d'y demeurer jusqu'à ce qu'il eût obtenu une. réponse favorable de la sainte Vierge ; le jeune homme obéit et passa trois jours en oraison ; à la fin du troisième jour, Marie se laissant fléchir, lui enseigna quelques prières pour désarmer la colère divine, et quand on eut dit ces prières, la peste cessa. Ce jeune moine dans la suiie laissa refroidir sa dévotion envers la Mère de Dieu ; le démon l'assaillit de plusieurs tentations , en particulier contre la pureté , et cet esprit malin iinit par lui persuader de se sauver du monastère, dessein qu'il résolut d'exécuter en sautant en bas d'une muraille qui n'étoitpas très-haute; mais comme il passoit devant une image de la sainte Vierge qui étoit dans le corridor, il s'entend dire : Mon fils, pourquoi me quitlez-vous ? Confus et repentant , Ernest se jette le visage contre terre et répond : Mais ne voyez-vous pas que je ne puis plus résister aux tentations ? pourquoi ne venez-vous pas à mon secours ? — M* astu jamais appelée? répondit Notre-Dame ; tunen serois pas venu là, si tu Favois fait; dorénavant invoque- moi dans le véril et ne crains plus rien.
Ernest relourna dans sa cellule ; les len talions l'assaillirent de nouveau ; il retomba dans la même faute de ne point se recommander à sa patronne , et vaincu par le démon il s'enfuit du monastère. Dès lors sa vie ne fut plus qu'un enchaînement de crimes, jusque-là qu'il 3e mit à faire Fassassin ; ayant loué une auberge où il attirait les pauvres voyageurs qu'il massacrait pour les dépouiller. Parmi les infortunés qui tombèrent dans ses embûches , se trouva un cousin du gouverneur de l'endroit. Ce meurtre fit grand bruit à cause de la qualité du mort : on en rechercha l'auteur, qui fut découvert, et condamné à expier son crime sur le gibet. Pendant que ces choses se passaient, un jeune cavalier , très bien mis et de fort bonne mine , arriva le soir à l'hôtellerie et demanda un gîte pour la nuit : le scélérat d'aubergiste se promit de le traiter connue tant d'autres. Au milieu à<t la nuit , il entre dans la chambre muni d'un poignard : ô merveille ! il ne voit point le jeune cavalier dans son lit, mais un crucifix tout dégouttant de sang qui le regardant d'un œil plein de douceur , lui adresse ces tendres paroles : Ingrat, ne te suffit-il pas d'une première mort que fai déjà soufferte pour toi; veux-tu ni en donner une seconder' Allons , levé le bras, exécute ton dessein. Saisi et tremblant à ce spectacle , le pauvre Ernest fond en pleurs et s'écrie : Seigneur, je me rends et je reviens à vous , puisque vous me faites tant de mkencorde. Aussitôt il sortit de l'hôtellerie pour revenir au monastère ; mais rencontré, chemin faisant, parles archers ,
qui éloient à sa poursuite, il fut saisi et amené devant les juges , en présence desquels il confessa tous ses crimes. On le condamna à être pendu sur-le-champ , sans lui donner le temps de se confesser. Dans ce moment fatal il se recommanda à la bienheureuse Vierge ; le bourreau le pendit, mais Notre-Dame lui conserva la vie ; elle-même prit soin de le détacher de la potence , et lui ordonna de retourner au monastère pour y pleurer ses péchés, ajoutant que quand il la verroit paroître avec un papier où seroit écrit son pardon , il eût à se préparer à la mort. Ernest se rendit en effet au monastère ; il raconta son histoire à l'Abbé, et fit une pénitence très austère. Plusieurs années après, Marie lui apparut, tenant dans la main son billet de grâce ; aussitôt il se prépara à la mort et mourut saintement.
Prière .
O digne Mère de mon Dieu ! comment oser paroître devant vous avec une âme aussi souillée que la mienne? Je le confesse, personne n'a offensé plus que moi la majesté divine ; mais puisque j'ai eu ce malheur, et qu'il n'est pas en mon pouvoir de rappeler îe passé, aidez-moi du moins à réparer le mal qui est fait. Empruntant les paroles de saint Anselme, je vous dirai à vous et à votre Fils : Mon Rédempteur, ayez pitié de moi y en m9 accordant mon pardon, et vous sa Mère, en l'implorant pour moi; ou, si vous ne voulez pas m' écouter, dites Y un et Vautre en qui je
dois mettre le plus de confiance, à qui je dois aller pour trouver plus de miséricorde qu'auprès de vous ?
CHAPITRE II
VIT A DULCEJDO.
'§ I. Vit A. Marie est notre vie, parce qu'elle nous obtient le pardon des péchés.
Pour bien entendre la raison qui fait que l'Eglise appelle Marie notre vie, il faut savoir que la grâce divine est à l'âme ce que l'âme est au corps -, et comme le corps n'a de vie que par l'âme , ainsi l'âme prive'e de la grâce n'a que l'apparence de la vie. La bienheureuse Vierge, en obtenant aux pécheurs le retour à la grâce, leur rend la vie. L'Eglise lui fait dire dans les Proverbes : Ceux qui sont diligents à me chercher me trouveront; ou, selon la version des Septante, trouveront la grâce; en sorte que recourir à Marie et trouver la grâce de Dieu, c'est une même chose. Et quelques versets plus bas : Celui qui me trouve trouvera la vie et puisera le salut « Ecoutez, s'écrie saint Bonaventure, vous qui désirer, le royaume de Dieu ; honorez la Vierge Marie, et vous aurez la vie et le salut étemel. »
C'est l'opinion desaint Bernardin de Sienne, que si Dieu n'a pas détruit l'homme, après son
péché, c'est en considération de la bienheureuse Vierge, et à cause de l'amour singulier qu'il lui portoit; et le saint ne doute pas que toutes les miséricordes accordées aux pécheurs de l'ancienne loi, ne l'aient été en faveur de Marie.
Saint Bernard a donc grande raison de nous exhorter à chercher la grâce , et à la chercher par le moyen de Marie , car c'est elle qui a trouvé cette grâce que nous avions perdue. Ne timeas , inoenisti gratiam : Ne craignez point, lui dit l'ange, vous avez trouvé la grâce. Mais comment peut-elle avoir trouvé la grâce, celle qu'il vient de saluer pleine de grâce , qui a élé conçue dans la grâce, et n'en a jamais élé privée un seul instant? on n'est censé trouver que ce qu'on n'a pas. Aussi, répond le cardinal Hugue, ce n'est point pour elle, mais pour les pécheurs qui l'ont perdue , que Marie a trouvé la grâce. Qu'ils viennent donc, et qu'ils lui disent avec assurance : Rendez-nous notre bien, puisque vous l'avez trouvé. Vous tous qui désirez recouvrer la grâce du Seigneur, adressez-vous à celle qui ne la cherche jamais en vain. La bienheureuse Vierge elle-même prend soin de nous avertir dans les Cantiques, que Dieu l'a établie pour notre défense : Je suis comme un mur , et mon sein est comme une tour très-forte, ; c'est pourquoi il ma été donné d'apaiser le Seigneur, De là saint Bernard prend occasion d'encourager le pécheur : Va, lui dit-il , va trouver la Mère de miséricorde ; découvre-lui les plaies de ton âme, et Marie montrera à son Fils le sein qui Va allaité, et son Fils se laissera fléchir. C'est ce qu'entend
( io )
la sainte Eglise, lorsqu'elle demande au Sei~ gneur de nous accorder le puissant secours de Marie pour nous relever de nos iniquités.
Marie est justement comparée à l'aurore : « Car, dit le pape Innocent, comme l'aurore est !a fin de la nuit et le commencement du jour, de même la venue de Marie annonce au monde la fin de la nuit du péché. » Or, cet effet que la naissance de Marie produisit dans le monde, la dévotion à cette tendre mère le répète aujourd'hui dans les âmes des fidèles : à peine cette dévotion commence à poindre , qu'elle dissipe les ténèbres des vices, et introduit l'âme dans le chemin du salut. Sur quoi saint Germain s'écrie : O Mère de Dieu! celui qui prononce avec affection votre nom a la vie, ou est bien près de Je recevoir.
C est pourquoi toutes les générations m'appelleront bienheureuse, chante Marie dans son sublime Cantique. Oui, ma souveraine, lui dit saint Bernard , toutes les générations vous appelleront bienheureuse , parce que c'est par vous que vos serviteurs obtiennent la vie de la grâce et la gloire éternelle; c'est à vous que les pécheurs sont redevables de leur pardon, et les justes du don de la persévérance. Ne vous découragez pas, ô pécheurs ( c'est le dévot Bernardin de Buste qui parle) : et quand bien même vos iniquités seroi&nt innombrables , recourez à cette Reine magnifique dont les mains sont pleines de miséricorde. Et il ajoute : Marie désire encore plus vous faire des grâces que vous de les recevoir.
Saint André de Crète appelle Marie la garantie
de la réconciliation et le gage du pardon : Fider* jussio divinarum reconciliationum , quœ dato pi* gnore fit. Car les pécheurs qui recourent à elle ont l'assurance de leur pardon , et le Seigneur leur en donne un gage , qui n'est autre que Marie elle-même, dont il a rendu l'intercession toute-puissante. Un ange dit à sainte Brigitte que les prophètes de l'ancienne loi tressailloient d'allégresse de savoir que Dieu se laisseroit fléchir par l'humilité et la pureté de Marie, et qu'en sa considération il pardonneroit à ceux qui l'avoient le plus irrité. Elle est cette arche privilégiée où quiconque se réfugie échappe au naufrage éternel; et comme au temps du déluge l'arche de Noé fut l'asile non-seulement des hommes , mais encore des animaux, de même dans l'arche de la nouvelle alliance entrent pêlemêle les justes , c'est-à-dire les créatures raisonnables, et les pécheurs figurés par les brutes dénuées d'intelligence. Notre-Dame apparut un .jour à sainte Gertrude avec son manteau ouvert, et sous ce manteau s'étoient réfugiées une troupe de bêtes féroces ; des lions, des tigres, des ours , des léopards : Marie ne les chassoit point; bien au contraire, elle les flaltoit de la main et accueilloit avec une grande commisération. La sainte comprit par là que les plus grands pécheurs, quand ils implorent le secours de Marie, sont sauvés de la mort éternelle. Entrons dans cette arche , cachons-nous sous le manteau de Marie, nous y trouverons le salut et la vie.
Exemple.
Le Père Bovius raconte qu'une femme de mauvaise vie , appelée Hélène , élant allée à l'église, la providence fit qu'elle entendit un sermon sur la dévotion du Rosaire, ce qui lui donna envie d'en avoir un. Elle fut l'acheter, mais elle le tenoit caché, pour que personne ne le vît. Elle commença ensuite à le réciter, ei bien que ce fût sans dévotion, la sainte Vierge lui fit trouver tant de gout dans cette prière , qu'elle ne pou voit se lasser de la dire. Par l'habitude de cette pratique, elle mérita de concevoir une telle horreur de sa vie passée , que sa conscience ne lui donnoitplus de repos. Forcée en quelque sorte de recourir au sacrement de pénitence, elle se confessa avec tant de contrition que le confesseur en étoitdansl'étonnement. La confession finie, elle fut se jeter au pied d'un autel de Marie , pour remercier son avocate, et récita le rosaire en son honneur. Notre-Dame lui parlant par cette image , lui dit : Hélène, c'est assez nous avoir offensés , mon Fils et moi; change de vie, et je te ferai part de mes grâces. Pleine de confusion , la pauvre pécheresse répondit : Ah! très-sainte Vierge, il est vrai que j'ai été un monstre jusqu'ici; mais vous, dont le pouvoir est si grand , aidez-moi à me corriger; car je me donne à vous, et je veux employer le reste de mes jours à faire pénitence. Hélène distribua aux pauvres tout ce qu'elle avoit , et embrassa un genre de vie très-austère. De terri-
blcs tentations venoient souvent l'assaillir; mais avec le secours de Marie elle en sortit toujours victorieuse. Le Seigneur la favorisa de plusieurs grâces surnaturelles, comme visions, révélations et même du don de prophétie. Enfin, quelques jours avant sa mort, dont elle eut connoissance, la Mère de Dieu vint la visiter en compagnie de son Fils, et Von vit l'àme de cette pécheresse, sous la forme d'une blanche colombe , prendre son vol vers le ciel. (Boc>. Es. délia s. V.)
Prière.
O mère de mon Dieu, vous que l'Eglise proclame le refuge des pécheurs ! en voici un à vos pieds, qui vient implorer votre compassion. Laissez-vous toucher, je vous le demande par le prix inestimable de notre rédemption, et au nom de tout ce qu'il en a coûté à votre Fils pour nous racheter de l'esclavage du démon. Je vous offre tout ce que cet Homme- Dieu a souffert depuis le moment de sa conception dans votre sein virginal, jusqu'à celui de sa mort cruelle et ignominieuse sur la croix : l'humiliation de son incarnation , la pauvreté de sa naissance , les incommodités de la fuite en Egypte, les travaux, les fatigues, les sueurs, les contradictions de sa vie entière, enfin toutes les peines de son âme et tous les tourments de son corps au temps de la passion ; la trahison de Judas, la perfidie et l'ingratitude des Juifs, l'abandon des apôtres, l'affliction que lui causa votre douleur , ô trèssainte Mère ! les crachats, les liens , les soufflets,
les fouets, les épines, les clous, la croix, l'effusion de tout son sang. Par l'amour que vous portez à ce Fils bien-aimé , et en considération de tout ce quil a voulu endurer, tendez une main secourable à un criminel digne des flammes de l'enfer, et tirez-le de l'abîme du péché.
§11. Marie est encore notre vie, parce quelle nous obtient la persévérance.
La persévérance finale est un don de Dieu si grand, qu'ainsi que l'a déclaré le concile deTrenle, c'est un don tout gratuit que nous ne pouvons mériter par nous-mêmes ; mais comme l'enseigne saint Augustin , la persévérance est accordée à ceux qui la demandent; et, selon le P. Suarez, pourvu qu'on ait soin de la demander jusqu'à la fin de sa vie, on est sûr de l'obtenir, car cette persévérance doit être demandée journellement, pour être obtenue tous les jours. Or, si, comme je le tiens pour assuré, d'après l'opinion commune des théologiens, si, dis- je, toutes les grâces que nous recevons de Dieu passent par les mains de Marie, il sera vrai de dire que c'est aussi par son moyen que nous pouvons obtenir la grâce de la persévérance finale, Marie elle-même promet cette grâce à tous» ceux qui la servent fidèlement en cette vie : Qui operanturin me non peccabunt ; qui élucidant me vitam œternam habebunt. Pour nous conserver dans la vie de la grâce , nous avons be-
soin de la force spirituelle , qui nous fasse résister à tous les ennemis de notre salut : or , cette force ne s'obtient que par Marie : Mea estfortitudo , per me reges régnant : la force est mon partage, dit Marie; Dieu me Ta donnée, afin que je la dispense à mes serviteurs ; c'est par moi qu'ils régnent sur leurs sens et dominent leurs passions, pour se rendre ainsi dignes de régner éternellement dans le ciel. Marie esi cette tour dont il est dit dans les Cantiques quelle est bâtie avec les boulevards , où mille boucliers sont suspendus aoec les armes des plus vaillants.
Elle est pour ses serviteurs qui recourent à elle dans les combats, comme une tour inexpugnable munie de toutes les armes offensives et défensives, pour se défendre contre l'enfer.
C'est par la même raison que la Vierge est appelée platane : Quasi platanus exaltata sum juxtà aquam in plateis. La feuille du platane, remarque le cardinal Hugues, a la forme d'un bouclier , ce qui nous fait entendre que Marie prend la défense de ceux qui se mettent sous sa protection. Le bienheureux Amédée explique encore d'une autre manière ce nom de platane donné à la Vierge; « Car, dit-ilfde même que le platane par son ombre protectrice met à couvert les voyageurs et contre l'orage et contre l'ardeur du soleil ; de même les hommes trouvent sous le manteau de Marie un abri contre l'ardeur des passions et la furie des tentations. »
Pauvres âmes, à quoi pensez-vous quand vous vous éloignez de cette forteresse, et qu'aban-
donnant la dévotion envers Marie, vous négligez de l'implorer dans le péril ?
Otezle soleil, dit saint Bernard, que deoiendroit le monde ? un séjour de ténèbres et d'horreur, un véritable chaos; qu'une âme perde la dévotion à Marie, les ténèbres se répandront aussitôt sur elle , je veux dire ces ténèbres épaisses dont parle l'Esprit saint, qui favorisent le passage des bêtes de la forêt. Lorsque la lumière divine cesse de luire dans une âme, et que pour elle il se fait nuit, elle devient le repaire de tous les péchés et de tous les démons. Malheur à qui méprise la lumière de ce soleil, dit saint Anselme , c'est-àdire qui néglige Marie. Saint François de Borgia doutoit avec raison de la persévérance de ceux qui n'avoient pas une dévotion spéciale pour la Mère de Dieu. Interrogeant un jour les novices pour savoir à quel saint chacun d'eux étoit plus dévot, il s'aperçut que parmi eux quelquesuns manquoient de cette dévotion envers la sainte Vierge ; il en avertit aussitôt le maître des novices, lui recommandant d'avoir l'œil sur ces jeunes gens, et de bien les surveiller. L'événement justifia les craintes du saint; tous ces novices perdirent la grâce de la vocation, et quittèrent la compagnie.
Saint Germain avoit donc raison d'appeler Marie la respiration des chrétiens; car comme le corps ne peut vivre sans respirer, de même l'âme ne peut vivre sans recourir à Marie, par laquelle s'obtient et se conserve la vie de la grâce. Le bienheureux Alain , assailli un jour de violentes tentations, alloit succomber et se
perdre, faute de s'être recommandé à la sainte Vierge, mais dans ce danger imminent .Notre- Dame lui apparut, et le frappant sur la joue : & tu m avais invoquée, lui dit-elle, tu ne te serais pas trouvé dans ce péril.
Heureux l'homme qui entend ma voix, dît la reine du ciel, qui devance le jour pour me trouver, et veille à la porte de ma miséricorde! Oui, Marie aura soin de lui obtenir la lumière et la force pour sortir du péché, et marcher dans la voie de la perfection ; c'est pourquoi, selon la belle expression d'Innocent III, elle est appelée luna innocte, aurora in diluculo, sol in die; lune pour celui qui est dans la nuit du péché, afin de l'éclairer sur son pitoyable état ; aurore , c'està-dire messagère du soleil, pour celui qui, déjà éclairé, a besoin de force pour arriver à la grâce; soleil enfin pour celui qui est déjà affermi dans celle grâce, afin qu'il ne tombe point dans quelque précipice.
Les docteurs appliquent à Marie ces paroles de l'Ecclésiastique : Vincula illius alligatura salut ari s ; ses liens sont des liens de salut. Quels sont ces liens; dit saint Laurent Justinien, sinon ceux qui lui servent à enchaîner ses serviteurs, afin qu'ils n'aillent pas courir dans les champs de la licence? Saint Bonaventure donne une explication à peu près semblable de ces paroles qui se lisent dans l'Office de Marie, In plenitudine Sanctorum detentio mea ; car il disque non-seulement Marie est établie dans la plénitude de la charité , mais encore qu'elle y retient les saints.
On dît que les serviteurs de Marie ont deux vêtements, Omnes domestici ejus vestiti sunt duplicibus. Ce double vêtement , selon l'interprétation de Cornélius à Lapide , sont les vertus de son Fils et les siennes propres, dont elle couvre ses fidèles serviteurs, afin que, munis contre le froid, ils conservent la sainte persévérance. Aussi St. Philippe de Néri disoit toujours à ses pénitents : Mes enfants, si vous voulez avoir le don de la persévérance, soyez dévots à Marie, Le vénérable Jean Berchmans, de la Compagnie de Jésus, disoit aussi que celui qui aime Marie aura la persévérance. A ce propos, il est bon de citer une réflexion ingénieuse que fait l'abbé Robert, sur la parabole de l'enfant prodigue : Si cet enfant libertin , observe- t-il, avoit encore eu sa mère, il nauroit jamais abandonné la maison paternelle , ou il y servit revenu bien plus tôt ; voulant dire par là que celui qui est fils de Marie ne s'éloigne jamais de Dieu, ou revient bientôt à lui si ce malheur lui arrive.
Oh ! si tous les hommes aimoient cette trèsmiséricordieuse dame et recouroient de suite à elle dans leurs tentations, en verroit-on jamais un seul tomber ou faire naufrage ? On tombe et Ton se perd , quand on néglige de l'appeler à son secours. Saint Laurent Justinien applique à la bienheureuse Vierge ces paroles de l'Ecclésiastique, in fluctibus maris ambulavi; lui faisant dire : Je marche sur les flots de la mer avec mes serviteurs, afin de les sauver d'un triste naufrage.
Le pere Bernardin de Buste rapporte qu'un
oiseau , voyant fondre sur lui un épervier , dît ces deux mots qu'on lui avoit appris , ave Maria , et l'épervier tomba mort ; le Seigneur permit ce miracle pour montrer que, si une créature irraisonnable avoit bien pu échapper à son ennemi en invoquant Marie, combien plus les hommes ne devoient-ils pas se flatler d'être sauvés par son secours des griffes du démon. Quand donc ces oiseaux de proie viennent fondre sur nous, il faut, dit saint Thomas de Villeneuve, faire comme les poussins qui, à l'aspect du vautour, courent se réfugier sous les ailes de leur mère ; et lorsque nous sommes assaillis par les tentations, sans nous arrêter à discourir avec elles, hâtons-nous de nous réfugier sous le manteau de Marie. Et vous, poursuit le saint s'adressant à la Reine duciel, c'est à vous de nous défendre, parce qu'après Dieu vous êtes notre refuge, notre patronne et notre espérance.
Concluons avec les paroles de saint Bernard : « Homme chrétien, qui que tu sois, ta vie sur la terre est moins une marche qu'une navigation périlleuse : si tu ne veux pas être submergé, ne détourne jamais les yeux de cet astre brillant, regarde l'étoile des mariniers, invoque Marie; dans les occasions de péché, dans les angoisses de la tentation, dans le doute, au milieu du danger , appelle Marie à ton secours ; que son nom puissant soit toujours dans ton cœur pour t'inspirer delà confiance, et toujours sur tes lèvres pour l'invoquer : suis Marie, et tune t'égareras point, confie-toi en elle, et tu ne tomb^as Lamais dans ]e. désespoir ; que sa
main te soutienne , et tu ne feras jamais de chute; qu'elle te protège, et lu n'auras jamais rien à craindre; qu'elle soit Ion guide, et tu le sauveras sans peine : enfin , que Marie prenne sur elle de te défendre, et tu arriveras infailliélément au séjour de la béatitude. Sicfac a vives. »
Exemple.
Une histoire célèbre est celle de Marie Egyptienne , qui est rapportée dans le premier volume de la Vie des Pères du désert. A l'âge de douze ans, elle se sauva de la maison paternelle, et vint à Alexandrie, où sa vie licencieuse faisoit le scandale des habitants. Après seize années de désordres et de crimes, il lui prit fantaisie de se joindre à une troupe de pèlerins qui s' em bar quoi en t pour Jérusalem , où ils alloient célébrer la féte de l'exaltation de la sainte Croix. Arrivée dans ce lie ville, et le jour de la fete étant venu, un pur sentiment de curiosité la porta a vouloir entrer dans l'église avec la foule; mais elle se sentit repoussée par une main invisible, et par trois fois elle tenta inutilement de franchir le seuil de la porte. Alors cette misérable pécheresse, éclairée par une lumière céleste, rentra en elle-même, et comprit que Dieu la repoussoit de sa maison à cause de ses crimes. Il v avoit sous le péristile de l'église une image de la Sainte Vierge, peinte sur la muraille : levant les yeux par hasard, et apercevant cette image, elle se prosterne, et fondant en larmes elle fait
cette prière dans son cœur : O Mère de monDieu, ayez pitié dune misérable créature/ vous êtes le refuge des pécheurs ; ne me refusez pas la consolation de voir et <£ adorer ce bois sacré sur lequel mon Sauveur votre Fils a répandu son sang pour me racheter; après quoi je vous promets d'aller pleurer mes crimes le reste de mes jours y dans V endroit que vous m'indiquerez. Assurée intérieurement que l'église lui seroit ouverte, elle se présente, entre sans résistance avec les autres, et adore la Croix avec les sentiments de la plus vive componction. Retournant ensuite vers l'image : O M ère de Dieu et ma protectrice, ditelle à la sainte Vierge, où voulez-vous que/ aille? Une voix lui répondit : Passe le Jourdain, et là tu trouveras le lieu de ton repos La pécheresse fit une confession générale de toute sa vie, reçut ia sainte communion, puis ayant passé le fleuve, elle s'enfonça dans le désert , qu'elle comprit .devoir être le lieu de sa pénitence. Durant les dix-sept premières années que la sainte pénitente passa dans la solitude, ce furent des assauts continuels de ia part de l'ennemi : dans ces violentes tempêtes, elle ne faisoit autre chose qu'invoquer Marie, et par son secours elle fut toujours victorieuse. Après ces dix-sept années d'épreuve , les combats cessèrent ; et il y en avoit quarante-sept qu'elle vivoit dans le désert, lorsque, par une disposition de sa providence, Dieu permit que l'abbé Zozime découvrît ce trésor. La sainte pénitente raconta son histoire au sohlaire; ensuite elle le pria de revenir l'année suivante, et de lui apporter la sainte Eucha-
ristie. L'abbé y consentit, et fut fidèle à sa parole. La pénitente, après avoir reçu la communion, lui fit promettre qu'il reviendront Tannée d'après, à pareil jour. Zozime revint en effet, mais il la trouva morte. Son corps étoit environné d'une grande lumière, et il vit ces mots tracés sur le sable : Enterrez ici le corps de la pauvre pécheresse Marie , et priez pour le repos de son âme. Zozime ensevelit ce saint corps, à l'aide d'un lion qui vint creuser sa fosse ; et de retour au monastère, il raconta les merveilles de la miséricorde divine envers cette heureuse pénitente.
Prière.
O Vierge sainte! faites connoître votre générosité envers ce misérable pécheur qui vous invoque. Si vous daignez m'accorder votre protection, qu'ai-je à craindre? Non, je ne redouterai plus rien , ni mes péchés, puisque vous pouvez les réparer, ni les démons, puisque vous êtes plus puissante que l'enfer; ni votre Fils, justement irrité contre moi, car une seule parole de vous suffit pour apaiser sa colère : je ne craindrai plus que moi seul, et qu'oubliant de vous invoquer dans les tentations , je ne vienne à me perdre par ma faute. Mais je vous promets aujourd'hui de recourir désormais à vous dans tous mes besoins. Faites que je sois fidèle à ce propos.
Ainsi soit-il.
§ III. DuLCEDO. Marie rend la mort douce à ses serviteurs.
Omni tempore diligit , qui amicus esi, et (rater in angustiis comprobatur. (Pr. 17.) Les vrais amis, les parents dévoués , ne peuvent se connoître dans la prospérité, mais bien dans l'adversité. Les amis du monde sont assidus tandis que la fortune nous sourit; mais si nous tombons dans sa disgrâce, et surtout si la mort vient à nous surprendre , c'est alors qu'ils nous tournent le dos.
Marie n'en use pas ainsi envers ses serviteurs; on ne la voit poit les abandonner dans le mal- ' heur, bien moins encore dans les angoisses de la mort, les plus terribles que l'homme puisse éprouver : elle est notre vie dans le lieu de notre exil; elle devient notre douceur à l'heure de la mort, en nous la procurant calme et heureuse. Depuis ce jour où Marie eut la douleur et la consolation tout ensemble d'assister à sa dernière heure, son Fils, le chef des prédestinés, elle obtint d'assister pareillement tout le peuple des prédestinés dans ce terrible passage : c'est pourquoi l'Eglise met dans notre bouche ces paroles : Ora pro nobis peccatoribus , nunc et in hora mortis nostrœ. Qu'elles sont affreuses les angoisses des pauvres mourants , lorsque les remords de la conscience, la crainte du jugement qui s'approche, et l'incertitude du salut éternel se réunissent pour remplir leur âme de trouble et de frayeur ! L'enfer, qui^n'a plus qu'un peu dt
temps- , redouble alors sa rage , et fait un effort extrême pour saisir au passage cette proie qui va loi échapper. Pour ce dernier combat, le démon qui d'ordinaire lendoit des embûches à l'âme pendant son pèlerinage, ne se contente point de venir seul à la charge, mais il appelle à son aide des légions innombrables d'esprits infernaux : Implebuntur domus eomm draconihus .
On raconte de saint André Avellin , qu'au moment de sa mort son lit étoit entouré de plus de dix mille démons, et que pendant son agonie il eut un combat si terrible à soutenir contre l'enfer, que tous les religieux qui l'assis toient en furent saisis d'épouvante : on vit le visage du saint se décomposer et prendre une couleur livide ; il trembloit de tous ses membres ; il grinçoit des dents, des larmes couloient en abondance de ses yeux ; tous indices du violent assaut qu'il avoit à soutenir. Un pareil spectacle arrachoit des larmes à tous les assistants ; chacun redoubloit de prières et trembloit pour luimême , en voyant qu'un saint mouroit de la sorte : une seule chose consoloit ces religieux , c'est que le moribond tournoit souvent ses yeux vers une image de la sainte Vierge, comme pour lui demander du secours, se souvenant que le saint avoit dit plus d'une fois pendant qu'il vivoit, que Marie seroit son refuge à l'heure de sa mort. Enfin il plut à Dieu de mettre fin à ce combat par la victoire la plus glorieuse ; les agitations cessèrent, le visage du mourant reprit sa première sérénité; on vit le saint tranquille, tenant ses regards attachés sur ce&e
image, s'incliner en signe de reconnoissance . puis expirer doucement, rendant son âme entr* les bras de la Vierge, qui, à ce que Ton croit, lui apparut alors. Au même instant une religieuse capucine qui éloit à l'agonie , se tournant vers les religieuses qui la servoient : Récitez V /he, Maria, leur dit-elle, car un saint vient de monter au cieL
Oh! comme ils fuient à l'aspect de notre reine, ces esprits rebelles! Si Marie est de notre côté, que pourront contre nous les puissances de l'enfer? David redoutant cette dernière heure, se confioit déjà en la mort de son rédempteur futur, et en l'intercession de la Vierge Mère ; Et si ambulavero in medio umbrœ mortis, virga tua et baculus tuus ipsa me consolata sunt. Le cardinal Hugues dit que par le bâton il faut entendre la croix, et par la verge l'intercession de Marie, qui est celte verge dont Isaïe a prophétisé : Egreditur virga de radice Jesse. La divine Mère, dit saint Pierre-Damien, est cette verge puissante qui met en fuite les esprits infernaux. Le P. Manuel Padial, de la Compagnie de Jésus, étant sur son lit de mort, Marie lui apparut, et lui dit ces paroles consolantes : L'heure est enfin venue où les anges se réjouissant avec toi vont te dire : O heureux travaux ! 6 mortifications bien récompensées ! Une troupe de démons prit alors la fuite, et on les entendit s'écrier : Ah ! nous ne pouvons rien contre cet hoh me, car celle qui est sans tache le protège.
Saint Bonaventure dit que Marie envoie les esprits qui sont à sa garde , et l'archange saint
Michel, leur chef, au secours des fidèles, lors, qu'ils sont à leur dernière heure, afin que cette milice céleste les défende contre les tentations des démons, et porte dans le ciel les âmes de ceux qui pendant leur vie n'ont cessé de l'invoquer.
Lorsqu'un homme est près de mourir, l'enfer tout entier s'émeut , dit le prophète Isaïe , et suscite contre lui les géants, c'est-à-dire ses démons les plus redoutables, afin de faire tomber cette âme dans le péché, et de l'accuser ensuite quand elle se présentera au tribunal de Jésus- Christ, Mais si cette âme est défendue par Marie, les démons n'oseront l'accuser , car ils savent que le souverain juge n'a jamais condamné aucun de ceux que protège sa Mère. Saint Jérôme, dans une épître à la vierge Eusiochie, assure que Marie ne se contente pas d'assister ses serviteurs à la dernière heure, mais qu'elle vient à la rencontre de leur âme, et la présente elle-même au tribunal de Dieu ; ce qui est conforme à ce que la sainte Vierge dit à sainte Brigitte, en lui parlant de ceux qui l'ont honorée pendant leur vie : Ma bien aimée, moi gui suis leur maîtresse et leur mère, je rais au-devant d'eux pour être leur consolation et leur force. Un fils de la sainte, no mmé Charles, en fit l'heureuse expérience , il avoit embrassé la profession dangereuse des armes, et mourut à la guerre ; deux circonstances qui mirent sa mère dans une grande appréhension de son salut éternel , en sorte qu'elle ne cessoit de pleurer et de gémir devant Dieu. Marie ayant pitié de cette mère affligée, lui fit eoia-
noître qu'elle-même avoit pris soin d assister son fils mourant, et qu'il s'étoit sauvé parla dévotion qu'il avoit toujours eue pour elle. Ensuite sainte Brigitte vit Jésus-Christ sur son trône, et le démon devant lui qui présentoit deux chefs d'accusation contre la sainte Vierge : le premier, qu'elle l'avoit empêche de tenier Charles au moment de sa mort ; le second, qu'elle s'étoit emparée de son âme, et l'avoit présentée au divin juge, sans lui permettre d'exposer les droits qu'il avoit sur cette âme : mais Jésus-Christ chassa le démon, et l'âme de Charles fut portée dans le ciel.
Vincula ejus alligatura salutaris : in nooissimis invenies requiem in ea. Oh ! quel bonheur sera le vôtre à votre dernière heure, mon cher frère, si vous avez vécu dans le doux esclavage de Marie! Heureux liens! chaînes précieuses, qui seront cause que vous mourrez dans ce calme avant-coureur du repos éternel ! Le Père Suarez, grand serviteur de Marie, vit avec tant de joie approcher sa fin, qu'il disoit : Non, je naurois jamais pu croire qu'il fût si doux de mourir. Pieux lecteur, vous éprouverez alors le même sentiment de consolation, si vous pouvez vous rendre ce témoignage d'avoir aimé cette bonne Mère, si fidèle pour ses enfants, quand euxmêmes ont été fidèles à son culte, et que pendant leur vie ils se sont montrés assidus à T honorer en visitant ses églises, récitant le chapelet, jeûnant en son honneur, et surtout joignant h ces pieuses pratiques un hommage bien plus agréable, qui est celui de la remercier de ses
bienfaits, et de se rendre de plus en plus digne de sa puissante protection.
Vous ne serez point privé de cette consolation, quand bien même vous auriez vécu longtemps dans le péché, si dès aujourd'hui commençant à changer de vie, vousenlrez au service de la Reine du ciel. Le frère de S. Pierre Data ien en est un exemple. Ce frère, nommé Martin, eut le malheur de tomber dans une faute très-grave : rentrant en lui-même, il alla se prosterner devant un autel de la sainte Vierge, et là pleurant sa faute , il fit cette prière : « 0 ma Patronne, miroir de chasteté, j'ai péché contre Dieu et contre vous par mon impureté ; misérable pécheur que je suis, je n'ai plus d'autre ressource que de me rendre votre esclave ; acceptez-moi en cette qualité. » Alors détachant sa ceinture, il la passa autour de son cou en signe d'esclavage , et déposa sur l'autel une certaine somme d'argent, tribut qu'il s'engagea à payer tous les ans à sa divine maîtresse. Peu de temps après, Martin mourut. Pendant sa maladie, il dit un matin à ceux qui l'entouroient : Levezvous! levez-vous ! saluez ma Maîtresse Puis
il ajouta : « D'où me vient ce bonheur, ô Reine du ciel, que vous daigniez visiter votre pauvre esclave ? » Dans ce moment entra son frère Pierre, auquel il raconta la visite de Marie, et comme elle lui avoit donné sa bénédiction, se plaignant que ceux qui Tassisloient fussent demeurés assis en présence de la Reine du ciel ; et peu après il rendit doucement son esprit au Seigneur.
Que si dans ce monde terrible, mon cher lecteur, îa vue de vos péchés passés pensoit vous troubler et vous jeter dans le désespoir, Marie viendra ranimer votre confiance comme elle fit autrefois à l'égard d'Adolphe, comte d'Alsace. Ce saint homme, qui avoit quitté le monde pour entrer dans Tordre de Saint-François, étoit fort dévot à Marie, comme le rapportent les chroniques de son ordre. Dans sa dernière maladie, la vie qu'il avoit menée dans le siècle lui revenant à l'esprit, il commença à craindre le? rigueurs de la justice divine, et à trembler pour son salut. Marie, qui ne s'endort jamais dans les nécessités de ses serviteurs, se présenta toutà-coup au mourant, et lui adressa ces tendres paroles : « Adolphe, mon cher Adolphe, quoi! lu es à moi et tu crains la mort. A ces mots, toute crainte disparut, et Adolphe, plein de confiance, expira dans le plus grand calme.
Et nous aussi, quoique pécheurs, ranimons notre confiance par cette pensée , que Marie viendra nous assister a\i moment de notre mort. Notre-Dame parlant un jour à sainte Maltide, l'assura qu'elle nemanquoit jamais de se trouver près du lit de mort de ceux quil'avoient servie fidèlement pendant leur vie. On ne finiroit pas si on vouloit en rapporter tous les exemples : outre ceux qui se trouvent ici, les vies des saints et les livres de dévotion en racontentd'in nombrabîes.
Exemple.
Terminons par un exemple qui montre jus-
qu'où va îa tendresse de cette bonne Mère pour ses enfants lorsqu'ils arrivent au redoutable passage de l'éternité. Le curé d'un village avoit été appelé pour assister un homme riche qui mouron ; il trouve une maison opulente et uné chambre magnifiquement meublée , et le mourant entouré de ses parents, de ses amis, de ses domestiques qui s'empressoient pour le servir ; mais chose effrayante , et qui n'étoit visible qu'au ministre du Seigneur ! une troupe de démons , sous des figures de chiens, attendoient l'âme de ce riche pour l'emporter dans l'enfer, ce qu'ils firent, car l'ififortuné mourut en état de péché mortel. Or, pendant que le curé se tourmentoit pour arracher cel te âme à la damnation, une pauvre femme, qui étoit à toute extrémité, l'envoya prier de venir lui administrer les derniers sacrements : le curé ne voulant pas abandonner ce riche dont l'âme se trouvoit dans un si pressant besoin , chargea un autre prêtre d'aller assister la villageoise ; celui-ci prend le Saint-Ciboire et court ; il arrive à la chaumière et ne trouve nimeubles précieux, nidomestiques, car la malade étoit indigente, etn'avoit pour lit qu'un peu de paille ; mais cette pauvre habitation étoit éclairée d'une grande lumière, et la mère de Dieu assise au chevet de la moribonde essuyoit les sueurs de son front avec un mouchoir. Le prêtre, voyant Marie, n'osoit entrer; mais la Vierge lui fit signe d'approcher ; ellemême prit un escabeau et le fit asseoir auprès de sa servante , afin qu'il entendît sa confession ; la malade reçut ensuite le viatique, et peu
après elle expira heureusement dans les bras de
Marie.
Prière.
O ma tendre Mère ! quelle sera la fin de ce misérable pécheur qui est devant vous ? Quand je pense au moment terrible où je devrai ren dre compte à Dieu de ma conduite , et que je me rappelle combien de fois par mes péchés j'ai écrit moi-même la sentence de ma condamnation, la crainte pénètre mes entrailles et dessèche jusqu'à la moelle de mes os. O consolatrice des affligés, prenez pitié de moi ! les remords de ma conscience me sont une épine cruelle ; toutes mes œuvres me paroissent souillées , et l'alliage d'une nature corrompue altère les meilleures : l'enfer attend ma mort pour se porter accusateur contre moi ; la justice divine veut être satisfaite. Que deviendrai-je donc , et quel sera mon sort éternel ? Sans vous je suis perdu; obtenez-moi de Dieu une vraie douleur de mes péchés, et la force de lui être fidèle dans ce peu de vie qui me reste; mais surtout quand je me trouverai dans les angoisses de la mort, Marie, mon espérance , alors plus que jamais ne m'abandonnez point, et soutenez ma confiance, afin que la vue de mes péchés ne me jette oas dans le désespoir. Ainsi soit-il.
SPES NOSTRA, SALVE
§ I. Marie est l'espérance de tous les enfants
a Adam .
Les hérétiques de nos jours ne peuvent souffrir que nous appelions Marie notre espérance, car ils préiendent que Dieu seul doit être notre espérance, s'appuyant de ce texte de l'Ecriture*. Maudit T homme qui met son appui dans l'homme; Maledictus homo qui confidit in homine. Marie, disent-ils, est une créature, et comment une créature peut-elle être notre espérance ? Ainsi raisonnent les hérétiques ; mais en dépit de leur blâme , l'Eglise veut que chaque jour les pré- Ires et les personnes religieuses de l'un et de l'autre sexe élèvent la voix au nom de tous les fidèles, et invoquent Marie sous le nom si doux $ espérance des chrétiens.
L'ange de l'école, saint Thomas, nous enseigne que nous pouvons mettre notre espérance dans une personne, de deux manières : ou comme cause principale, ou comme cause médiate. Quand on sollicite une grâce, on l'attend du roi, qui en est l'unique dispensateur , et on l'attend de son ministre ou de son favori comme intercesseur. Sans doute que c'est le roi qui fait la. grâce ; mais il la fait à la prière de son favori, et le suppliant a j aison de dire qu'il met son es
pérance dans le favori qui sollicile pour lui. Le roi du ciel, bonté infinie qui ne désire rien tant que de répandre sur nous ses faveurs, afin d'accroître notre confiance en lui , nous a donnt pour mère sa propre Mère , entre les mains de iaquelle il s'est pour ainsi dire démis de sa toutepuissance dans la sphère des grâces , voulant que nous mettions en elle l'espérance de notre salut et de tous les autres biens. Ceux-là sont maudits du Seigneur qui n'espèrent que dans h créature, sans retour à Dieu, comme font certains pécheurs qui, pour gagner l'amitié d'un homme mortel, se metlentpeuen peine de perdu celle du Maître des hommes; mais quant à ceux qui espèrent en Marie, à cause de sa qua~ iilé de mère de Dieu, ils sont bénis du Seigneur, lequel prend plaisir à voir honorer celle sublime créature, dont ii a reçu lui -même plus de gloire que de tous ies anges et de tous les hommes ensemble.
Oui, Marie est notre espérance, puisque, comme dit le cardinal Bellarmin, nous espérons obtenir, par son intercession, ce que nous ne pourrions nous flatter d'obtenir par nos seules prières : en sorte, conclut saint Anselme, que recourir à la Vierge dans cette espérance , ce n'est point se défier de la miséricorde de Dieu, mais craindre sa propre indignité.
L'Eglise a donc raison d'appliquer à Marie les paroles de l'Ecclésiastique, en rappelant Mère de la sainte espérance ; ce nom convient admirablement à la bienheureuse Vierge, qui fait naître en nous, non la vaine espérance des
biens périssables et passagers de cette vie, maïs la sainte espérance des biens élernels et infinis. Je vous salue, espérance de mon âme, disoit saint Ephrem à la Mère de Dieu, /a vous salue, vous, la protectrice des pécheurs, le rempart des chrétiens et le salut du monde. Le même saint considérant que, par une disposition admirable de sa providence, Dieu a voulu que tous ceux qui se sauvent soient sauvés par le moyen de Marie, lui adresse ces paroles : Reine du ciel, ne cessez jamais de nous protéger, car après Dieu vous êtes notre seule espérance.
Dieu ordonna à Moïse de faire le propitiatoire d'un or très pur , parce que c'étoit de là qu'il vouloit lui parler. Un savant auteur dit que Marie est ce propitiatoire d'où le Seigneur parlant au peuple chrétien lui donne des réponses de clémence et de pardon, lui dispense ses grâces et ses bienfaits. Pourquoi, demande saint Irénée, le mystère de l'Incarnation ne s'est-il accompli qu'avec le consentement de la Vierge ? c'est que Dieu veut qu'elle soit le principe de tout bien dans la loi de grâce. « O Marie ! s'écrie le dévot Blosius, qui pourroit ne pas vous aimer ? vous êtes notre lumière dans les ténèbres du doute, notre consolation dans la tristesse, et notre secours dans les dangers. Salut, espérance de ceux qui n'ont plus d'espoir! Salut, protectrice de ceux qui n'ont point d'appui ; salut, vous à qui le Fils de Dieu a donné tant de puissance que ce que vous voulez s'exécute sur-le-champ ! »
Le savant Idiot dit de même : Tout le bien
qui vient aux hommes c'est par la Ste. Vierge quils le reçoivent et le recevront jusqu'à la fin du monde.
Saint Germain reconnoît pareillement que Marie est pour nous la source de tout bien, la délivrance de tout mal. O ma Souveraine , lui dit-il , vous êtes la consolation que Dieu même ma donnée ; vous êtes mon guide dans le pèlerinage de ce monde, la force de ma faiblesse, la richesse de ma misère, le baume de mes blessures , le soulagement de mes douleurs , celle qui fait tomber mes fers. Exaucez les humbles prières de votre serviteur, laissez- vous toucher par ses larmes, vous ma patronne, mon refuge, ma vie , mon espérance, mon salut et mon appui.
Saint Antonin applique à la sainte Vierge ce que Salomon dit de la sagesse : Venerunt autem mihi omnia bona pariter cum Ma. Tous les biens nous viennent avec Marie ; celui qui la trouve a trouvé toutes les grâces , toutes les vertus, puisqu'il n'y arien qu'il n'obtienne par son intercession 1 . Elle même nous avertit que tous les trésors de la divinité sont dans ses mains : Mecum sunt divitiœ et opes superbœ, ut diiem diligentes me. C'est pourquoi saint Bonaventure veut que nous ayons toujours les yeux attachés sur les mains de Marie, afin de recevoir ce qui nous est nécessaire.
Oh ! combien d'orgueilleux ont trouvé l'humilité par leur dévotion à la mère de Dieu !
1 L'abbé de Celtes dit : Inventa Maria, inveniVur omnc bennm.
combien de colères la douceur ! combien d'aveugles la lumière ! combien de désespérés leur salut ! Le dévot Lanspergius fait parler Jésus- Christ, qui dit à tous les hommes : Enfants d'Adam, qui vivez au milieu de tant d'ennemis, et sujets à tant de misères, honorez avec une dévotion particulière ma mère et la vôtre : je l'ai donnée au monde pour exemple , pour forteresse inexpugnable , afin que vous appreniez d'elle toules les vertus, et quelle soit votre asile dans toutes les tribulations .
O Dieu ! quels tendres sentiments de confiance faisoit éclater saint Bon aventure pour notre rédempteur Jésus-Christ et notre avocate Marie! « Quand le Seigneur m'auroit réprouvé, disoit-il, je sais qu'il ne peut se refuser à celui qui le cherche : je le chercherai donc ; et lorsque je l'aurai trouvé, je le tiendrai embrassé, et ne le laisserai point aller qu'il ne m'ait donné sa bénédiction. J'entrerai dans les cavernes de ses plaies, c'est là que je me déroberai à sa fureur. Enfin , ajouloit-il , si mon rédempteur me chasse loin de lui, à cause de mes péchés, j'irai me jeter aux pieds de sa Mère, et je ne me relèverai pas qu'elle ne m'ait obtenu mon pardon, car elle ne sait point ne pas compatir aux misères , et sa pitié fléchira à l'indulgence le cœur de son Fils. »
Regardez-nous donc avec vos yeux pleins de compassion, ô très-miséricordieuse Marie ! car nous sommes vos serviteurs, et nous mettons toute notre espérance en vous.
Exemple.
Dans le livre intitulé : Trésor du Rosaire , ; '4me partie, miracle 85me), on trouve le fait suivant. Un jeune seigneur , fort dévot à Marie, Véloit arrangé dans son hôtel un petit oratoire, et là, prosterné devant une très-belle image de la sainte Vierge, il passoit en prières plusieurs heures du jour et même de la nuit. Sa femme, car il étoit marié, personne au reste de beaucoup jde vertus, voyant que son mari sabsentoit toutes les nuits et qui! ne laissoit pas de rester assez long-temps, conçut d'étranges soupçons sur sa fidélité. Voulant s'ôter cette épine du cœur, elle se hasarda de demander un jour a son mari, comme par manière de conversation, s'il n'avoit jamais aimé d'autre femme quelle. Oui vraiment, répondit celui-ci, j'aime une dame qui n'a pas sa pareille en amabilité ; je lui ai donné mon cœur , et je mourrai plutôt que de cesser de l'aimer. 11 entendoit parler de la sainte Vierge , pour laquelle il avoit un amour si tendre ; mais sa femme, préoccupée par la jalousie, n'eut pas d'autre idée que celle d une intrigue coupable ; et pour mieux s'en éclaircir, dites-moi, ajoutat-elle, dissimulant sa peine, ne sortez-vous jamais la nuit pour aller voir cette dame? — Oui bien, répartit le gentilhomme, ce qu'il dit tout simplement ; sans se douîer de l'agitation de sa femme, et croyant être compris par elle Celleci , certaine de son malheur, en con nt un tel désespoir, qu'une nuit que son mars sel oit levé,
selon sa coutume, pour aller prier ; la pauvre malheureuse, dans un transport de jalousie, prit un couteau et se coupa la gorge. Le mari, ayant satisfait à sa de'votion , revient se coucher et trouve son lit tout mouillé; il appelle sa femme, elle ne répond pas ; il la secoue, elle ne se réveille point. Inquiet, il va prendre une lumière , et quel spectacle s'offre à lui ! Sa femme nageant dans son sang et déjà expirée. Alors , se rappelant les questions qu'elle lui avoit faites quelques jours auparavant, il comprit que la jalousie étoit seule cause de ce crime. Que fait le pieux gentilhomme? Il sort de la chambre, la ferme à clef, retourne à la chapelle ; et se prosternant devant le tableau de la Sainte-Vierge , il fait cette prière avec beaucoup de larmes : Ma Mère, voyez quelle douleur est la mienne , c est pour être venu veiller avec vous que fai le malheur affreux de voir mourir ma femme, et de la voir mourir damnée. Vous pouvez réparer ce malheur, faites-le ; oh! faites- le , je vous en supplie. Ah ! ce n'est point en vain que Ton s'adresse a la Mère de miséricorde , quand on le fait avec mi véritable sentiment de confiance. Comme il Siiissoit cette prière, il s'entend appeler par une Servante qui lui dit : Monsieur, allez dans votre chambre, Madame vous demande. Le gentilhomme n'ose en croire sa joie. Retournez, dit- il à celte femme, assurez-vous si vraiment Madame me veut. Elle revint un instant après. Monsieur, allez donc vite , ma maîtresse vous attend. Il court, ouvre la porte, et trouve sa femme pleine de vie qui se jette à ses pieds et lui demande
pardon : Ah! mon ami, dit-elle, c'est grâce à tes prières que la Mère de Dieu m9 a sauvée de F enfer. Les deux époux, pleurant de joie, passèrent le reste de la nuit en prière, pour témoigner leur reconnoissance à Dieu et à sa trèssainte Mère. Le lendemain , le mari donna un repas à tous leurs parents, et il fit raconter par sa femme ce qui s'étoit passé : elle montra à tous les convives la cicatrice de sa blessure, quin'étoit restée, ce semble, que pour attester le miracle.
Prière.
O Mère du saint amour, vous savez que votre divin Fils, non content de s'être fait notre avocat ftuprès de son Père, vous a établie notre médiatrice auprès de lui, et qu'il a donné tant d'efficacité à vos prières que rien ne leur est refusé. C'est donc à vous que j'ai recours , espérance des misérables : ma confiance en vous est telle que si mon salut éternel étoit entre mes mains, je le meltrois dans les vôtres ; car je comple bien plus sur votre protection et sur votre miséricorde, que sur toutes mes œuvres. Celui qui est protégé par vous ne peut se perdre, le ciel et la terre le savent : ainsi que toutes les créatures m'oublient, que l'univers entier m'abandonne, pourvu que vous ne m'oubliiez pas, et que je ne sois point délaissé de vous , c'est tout ce qu'il me faut. O Marie ! je me confie en vous; c'est dans cette espérance que je vis, c'est dans cette espérance que je souhaite mourir
et en disant de cœur et de bouche, Unica spes mea Jésus, et post Jesum , virgo Maria ; « Jésus est mon unique espérance , et après lui , c'est vous, ô Vierge Marie ! »
§ IL Marie est V espérance du péckew.
Dieu ayant créé le ciel et la terre , créa deux grands luminaires ; un plus grand, le soleil, pour présider au jour ; l'autre moindre, la lune, pour présider à la nuit. Le soleil, dit le cardinal Hugues, étoit la figure de Jésus-Christ, dont la lumière éclaire les justes qui vivent dans le jour de ia grâce ; la lune étoit la figure de Marie, qui éclaire les pécheurs dans la nuit du péché. C'est vers cette lune si propice , nous dit Innocent III, que doit regarder celui qui est enseveli dans les ombres de l'iniquité.
Il a perdu la grâce divine, pour lui pins de soleil ; mais la lune luit encore ; qu'il s'adresse a Marie, car par son intercession une foule innombrable de pécheurs reviennent tous les jours à Dieu.
Parmi les titres sous lesquels la sainte Eglise veut que les fidèles honorent la Mère de Dieu, un des plus consolants pour nous est celui de Rejuge des pécheurs, qu'on lui donne dans les îilanies. Jadis il y avoit chez les Juifs des villes de refuge , où les criminels , une fois entrés; étoient a l'abri des poursuites de la justice ; maintenant, sous la loi de grâce il n'y a pas un si grand nombre de ces villes , mais une seule
cité de refuge, dont il a été dit de grandes choses? gloriosa dicta sunt de te, civitas Del : avec cette jlifFérence, que les autres cités n'étoient pas des lieux de refuge pour tous les criminels, ni pour toutes sortes de délits , tandis que la cité de Dieu est ouverte à tous les pécheurs, et que tous les crimes y trouvent leur pardon.
Celui qui aura le bonheur d'entrer dans cette rilé n'a plus besoin de parler pour être sauvé : Hâtez-vous , entrons dans la place , et là nous garderons le silence. Cette place forte, comme l'explique Albert-le-Grand , est la Vierge, établie dans la grâce et dans la gloire : et une fois introduits, taisons-nous , dit le glossaire, car U ne nous sied pas d'ouvrir la bouche devant le Seigneur, que nous avons tant offensé ; mais cesî Marie qui parlera et intercédera pour nous. C'est pourquoi un pieux auteur exhortant tous les pécheurs, leur crie : Enfants d'Adam, allez, courez vous cacher dans le sein de votre mère, la nouvelle Eve ; elle est pour vous la cité de refuge, et votre unique espérance. N'est-ce pas ï celte rite que David faisoit allusion, lorsqu'il dit dans 5es psaumes : Le Seigneurma protégé en m introduisant dans les secrets de son tabernacle ; ei quel est ce tabernacle du Seigneur, si ce n'est Marie, tabernacle vivant que les mains d'un Dieu ont fabriqué, et où nul n'est entré, excepté Dieu luimême, pour y accomplir les grands mystères du salut?
Nous entendons saint Ephrem dire à la Vierge : Salut , hospice des pécheurs, qui leur est ouvert à toute heure; et le grand saint Basile nous
représente Marie connue une de ces maisons que la charité élève à l'indigence souffrante, où sont accueillis tous les malades abandonnés et sans ressource. Or , dans les hôpitaux bâtis exprès pour les pauvres , quels sont ceux qui ont plus de droit d'être admis , sinon les plus pauvres et les plus infirmes? Ainsi, que celui qui se trouve le plus dénué des biens de la grâce, et le plus accablé par les maux de l'âme., qui sont les vices, que celui-là dise à Marie : Grande Reine, vous êtes le salut des pauvres infirmes , et à ce titre nul n a autant de droit que moi à votre assistance.
Dans les révélations de sainte Brigitte, Marie est appelée Astre précurseur du. soleil , sidus vadens ante solem ; ce qui nous donne à comprendre que lorsqu'une âme commence à sentir île la dévotion pour la sainte Vierge , c'est un signe assuré que Dieu viendra bientôt l'enrichir de ses grâces. Le glorieux saint Bonaventure, pour ranimer la confiance des fidèles en la protection de Marie , se figure une mer orageuse où les pécheurs, déjà tombés du vaisseau de la grâce divine , battus par les flots, qui sont les remords de leur conscience et les frayeurs de la justice divine, sans lumière et sans guide, éperdus et hors d'haleine, sont près d'être abîmés par le désespoir ; mais dans ce moment le Seigneur leur montre Marie, vulgairement appelée F Etoile de la mer, et il semble leur crier : Pécheurs infortunés, ne désespérez point ; levez les yeux vers cette étoile brillante , elle vous sauvera delà tempête, et vous conduira au port
du salut. Entrant dans la même pensée, Rio si us nous présente Marie comme Tunique refuge des mortels tombés dans la disgrâce de Dieu , et l'asile de tous ceux qu affligent la tentation ou la tribulation : fille bien-aimée du Très-Haut, que Dieu a faite si aimable et si douce que nul ne redoute son abord; Mère de miséricorde, débonnaire et suave non-seulement au juste , mais encore au pécheur ; qui ne méprise personne, qui ne se refuse à personne ; qui par son ineffable douceur est l'amorce des pécheurs et sait, quand elle les a pris, les façonner de ses mains pour les rendre propres au royaume des cieux.
Le prophète Isaïe, comme le remarque saint Bonaventure , se plaignoit de son temps de ce qu'aucune créature ne pouvoit apaiser la colère de Dieu. Seigneur , disoit-il, nous aoons péché , et personne ne se leoe pour retenir votre bras. C'est qu'alors Marie n'existoit point encore, et avant elle aucune créature n'avoit osé se mettre entre le pécheur et Dieu ; mais présentement Marie ne craint point de le faire, et nul, ajoute saint Bonaventure, n'est plus propre qu'elle à détourner le glaive delà justice divine, afin qu'il ne tombe pas sur la tête des coupables. Richard de Saint-Laurent observe encore a ce sujet que Dieu, dans l'ancienne loi, se plaignoit de ce que personne ne l'empêchoit de châtier les pécheurs ; mais depuis que la médiatrice de paix a paru dans le monde, elle retient le bras du Seigneur, jusqu'à ce qu'elle ail désarmé sa colère.
Saint Basile prend de là occasion d'encotir rager les pécheurs , el leur dit : Ne craignez point, mais dans toutes vos nécessités cherchez Marie , et l'appelez à votre aide ; invoquez sa puissance, car par la volonté de Dieu elle est le secours universel. La Mère de miséricorde a un tel désir de sauver ces infortunés , qu'ellemême va à leur recherche; quand ils sont dans ses mains, elle sait bien trouver le moyen de les rendre agréables à Dieu.
Isaac désirant de manger du gibier, promit à Esaii de lui donner sa bénédiction quand il lui auroit apporté de sa chasse ; mais Rebecca, qui vouloit que cette bénédiction tombât sur son autre fils Jacob, dit à celui-ci de lui aller quérir deux chevreaux, et qu'elle en fer oit des ragoûts comme les aimoit Isaac. Saint Anton in observe que Rebecca fut la figure de Marie, qui dit aux anges : Amenez-moi ici des pécheurs , signifiés par les chevreaux, afin que je les rende agréables à mon Seigneur, en leur obtenant la contrition et te bon propos. L'abbé Francon, suivant la même pensée , dit que Marie est si habile a accommoder ces chevreaux, que leur saveur est souvent plus exquise que celle des cerfs.
Nous lisons dans les Révélations de sainte Brigitte, que la sainte entendit un jour Jésus- Christ qui disoit à la Vierge : « Ma mère, vous seriez prête à demander pardon pour Lucifer même, s'il s'humilioit devant vous. » Jamais cet esprit superbe ne pourra s'abaisser jusqu'à implorer la protection de Marie ; mais supposez qu'il le fît, elle auroit as3ez de clémence pour
solliciter sa grâce, et assez crédit pour l'obtenir. Mais ce qui ne peut se réaliser à l'égard du démon, a lieu tous les jours par rapport aux pécheurs qui recourent à celte Mère de miséricorde.
Nous avons dit plus haut que l'arche de Noé fut la figure de Marie ; car ainsi que l'arche avoit été le refuge de tous les animaux de la terre, de même Marie reçoit sous son manteau tous les pécheurs , qui , par leurs vices et leur attache aux grossières voluptés, sont semblables aux brutes ; avec celte différence, dit un auteur, que l'arche rendil les animaux tels qu'elle les avoit reçus ; ainsi le loup et le tigre restèrent ce qu'ils étoient ; mais sous le manteau de Marie, le loup devient agneau, et le tigre se change en colombe.
On peut encore appliquer à Marie ce que l'Ecriture raconte de iîuth, à qui Booz permit de recueillir les épis tombés des mains des moissonneurs. « Comme la belle-fille de Noémi trouva grâce aux yeux de Booz , ainsi Marie a trouvé grâce devant le Seigneur, qui lui permet de recueillir les épis abandonnés des moissonneurs. » Ces moissonneurs sont les ouvriers évangéliques ,les missionnaires , lesprérH : : s , \es confesseurs, qui, parleurs fatigues, remplissent les greniers du père de famille .Mais il y a des a nés rebelles dont ils ne peuvent vaincre la dureté ; c'est à Marie qu'il est réservé de les sauver par sa puissante intercession : malheur ensuite aux épis qui voudront échapper aux mains de cette douce glaneuse ! le feu éternel sera leur partage
Les Saints et les Pères de l'Eglise semblent épuiser les expressions pour faire comprendre aux pécheurs ce qu'ils doivent à celle qui est leur refuge. Saint Laurent Justinien appelle Marie l'espérance des coupables, Spes delinquentiam; saint Jean Damascène, l'espérance des désespérés, Spes desperatorum ; saint Augustin, l'unique espérance des pécheurs , Uniea spes peccatorum ; saint Ephrem, le port très-sûr des naufragés, Naufragorum portus tutissimus, et la protectrice de ceux qui ont un pied dans l'abîme. protectrix damnatonim ; saint Bernard, l'échelle des pécheurs, Peccatorum scala; car c'est par elle qu'ils remontent vers Dieu ; et le saint veut que celui qui désespère espère en Marie. Enfin saint Jean Chrysostôme, parlant au nom des pécheurs, dit à la bienheureuse Vierge : Salut, Mère de Dieu et la nôtre, ciel ou Dieujait son séjour, trône d'oïi le Seigneur dispense ses grâces : intercédez Jésus pour nous, afin que par vos prières, nous puissions obtenir notre pardon au jour du jugement, et ensuite la gloire étemelle.
Exemple.
Le bienheureux Jean Héroîd , qui par humilité se fit appeler le disciple, raconte l'histoire d'un homme marié qui vivoit dans l'habitude du péché mortel. Sa femme , personne très-vertueuse, ne pouvant lui persuader d^ renoncer à ses désordres , obtint de lui , à force d'instances , que toutes les fois qu'il passeroit devant une image de la Sainte Vierge , il réci-
leroit un Ave Maria. Le mari, par complaisance, commença à pratiquer celte dévotion. Un soir que ce misérable alloit dans un mauvais lieu, il vit briller une lumière dans le lointain; il approche et trouve que c'étoit celle d'une lampe qui brûloit devant une image de Marie représentée avec l'enfant Jésus dans ses bras ; il dit Y Ave Maria, selon sa coutume, mais en finissant, il s'aperçoit que l'enfant Jésus est couvert de blessures, dont le sang découle de toutes parts. Hélas! pense-t-il en lui-même, ce sont mes péchés qui ont fait ces plaies à mon Rédempteur; et cette réflexion lui arrache des larmes; mais l'enfant lui tourne le dos. Alors le pécheur tout confus et s'adressant à la Vierge : Mere de miséricorde , lui dit-il, Votre Fils me rebute ; intercédez auprès de lui pour moi, carjs n'ai d'autre refuge que vous. Marie lui répondit : « Vous autres, pécheurs, vous m'appelez mère de miséricorde, mais vous faites de moi la plus misérable des mères , en renouvelant à mon Fils sa passion , et à moi les douleurs qu'elle m'a causées » Cependant , comme Marie ne renvoie personne sans consolation , elle se mit à prier son Fils pour ce pécheur, et le conjurer de lui pardonner. Jésus s'y montroit peu disposé, mais la Vierge posant l'enfant dans la niche et s' agenouillant devant lui : « Mon Fils, dit-elle , je ne me relèverai point que vous ne m'ayez accorde' son pardon. » Ma Mere, répondit Jésus, je ne puis rien vous refuser; nue ce que vous voulez se fasse, qu'il approche et vienne baiser mes plaies. Cet homme, fondant en larmes,
s'approcha, et les plaies, à mesure qu'il les bai-
soit, se cicatrisoient ; enfin, Jésus daigna l'embrasser eu signe de réconciliation Le pécheur dont nous parlons se convertit et mena toujours depuis une vie très-sainte , professant la plus tendre reconnoissance pour celle qui lui avilit obtenu de Dieu une faveur si grande.
Prière.
Je rends hommage, ô la plus pure des Vierges, à votre Cœur très-saint, qui fail les délices du Seigneur; Cœur plein d'humilité, de pureté et d'amour divin. Je me présente à vous avec un cœur de boue, où le péché a fait des blessures mortelles; guérissez ce cœur, purifiez- le de ses souillures. Mère de miséricorde, ne refusez point votre compassion à celui à qui Jésus- Christ n'a pas refusé son sang.
CHAPITRE IV
AT> TÉ CLAMAMUS EXULES FILII EVJE.
§ I. Avec ijuel empressement Marie vient au secours de ceux qui V invoquent.
Malheureux enfants d'une mère infortunée, coupables de sa faute et condamnés à la môme peine, nous errons dans cette vallée de larmes, exilés de notre patrie , accablés sous le joug pesant des afflictions d'esprit et des maux <!o l'âme et du corps : mais heureux celui qui, au milieu de ces misères déplorables, tourne souvent les yeux vers le t efuge des malheureux et la consolatrice du monde, vers Marie, la véritable mère de tous les vivants! L'Eglise enseigne assez à ses enfants ce qu'ils doivent à leur tendre protectrice ; elle lui a décerné un culte particulier qui a un nom propre ; elle a établi dans le cours de l'année un grand nombre de fêics en son honneur, et lui a consacré un jour de la semaine ; elle veut encore que tous les jours, dans l'office divin ; les ecclésiastiques et tous les religieux l'invoquent au nom de tout le peuple chrétien, et que trois fois le jour les fidèles la saluent au son de la cloche. Dans toutes les calamités publiques nous voyons la sainte Eglise recourir à la Mère de Dieu , par
desneuvaines,des prières, des processions , des visites à ses oratoires et à ses images. C'est ce que veut Marie ; elle demande de nous un culte assidu : non qu'elle mendie des honneurs et des hommages bien au-dessous de ses mérites, mais parce que l'accroissement de notre dévotion et de notre confiance lui permet de faire davantage pour nous. Saint Bonaventure veut que l\uth soit la figure de Marie, car ce nom de Ruth signifie videns et jestinans, qui voit et qui se hâte; parce que la bienheureuse Vierge voyant nos misères, se hâte de les secourir : son désir de nous faire du bien ne souffre aucun retard ; et cette mère de miséricorde, qui n'est point avare de ses dons, les répand avec profusion dans le sein de ses serviteurs. Duouheratuasicut duo hinnuli capreœ. Richard de Saint-Laurent commentant ce texte, dit que les mamelles de la sainte Vierge sont prêtes à donner le lait de la miséricorde à celui qui la demande. Le même auteur nous assure que la compassion de Marie s'étend à tous ceux qui la sollicitent, quand ce ne seroit que par un simple Ave Maria : aussi Novarin affirme que la Vierge ne court pas seulement pour nous secourir, mais qu'elle vole, à l'imitation du Seigneur. Ceci nous fait comprendre qu'elle est cette femme de l'Apocalypse à qui l'on donna deux grandes ailes, comme des ailes d'aigle, pour s'envoler dans le désert. Ribera dit que ces ailes signifient l'amour ardent par lequel Marie s'éleva vers Dieu : Pennas hahet aj]uilœ, quia amore Del volât. Mais le bienheureux Amédée donnant une explication con-
forme à notre sujet , dit que les ailes d'aigle signifient le vol rapide, et plus rapide encore que celui des Séraphins , qui porte Marie au secours de ses enfants.
C'est pourquoi nous lisons dans l'Evangile de saint Luc, que lorsque Marie alla visker sa cousine Elisabeth, portant avec elle toutes les bénédictions du ciel dans cette sainte famille, elle fit ce voyage promptement : Exurgens Maria, abiit in montana cum jestinatione. Ce qui n'est point dit du retour. Saint Bonaventure a donc raison de l'appeler le salut de ceux qui l'invoquent : 0 salus te itwocantium ; voulant dire par là que pour êire sauvé il suffit de l'invoquer.
Je le répète encore : la multitude de nos péchés ne doit pas diminuer notre confiance et» Marie ; car de même qu'une tendre mère n'a point horreur de soigner un fils infecté de ia lèpre, ainsi Marie, quel que soit l'état de notre âme, entreprend de la guérir, sans se^ laisser rebuter par l'infection des plaies. La bienheureuse Vierge le fit entendre à sainte Gertrude, lorsqu'elle lui apparut étendant son manteau sur tous ceux qui venoient à elle; et il fut dit à la sainte que les anges préservent les serviteurs de Marie du souffle pestilentiel de l'enfer.
Bien plus, la compassion de cette tendre mère est si grande, sa tendresse pour nous si vive, qu elle n'attend pas même nos prières pour nous secourir. Prœoccupat qui se concupiscunt , ut mis se priiis ostendat ; paroles de la Sagesse, que saint Anselme applique à la Vierge, qui
prévient ceux qui désirent sa protection, et leur obtient des grâces avant que leur bouche se soit ouverte pour les demander. Nous en avons une preuve dans ce qui arriva au festin des noces de Cana : la Vierge ne se fut pas plus tôt aperçue que le vin alloit manquer, que, touchée de la confusion de ces deux époux et de leur embarras, elle s'adresse à son Fils sans en ^êire priée, et lui expose leur besoin par ces pa- Iroles : Ils n'ont point de vin; et Jésus- Christ, ipour consoler les deux époux, mais bien plus en considération de sa Mère, fit le miracle de changer l'eau en vin.
Ainsi donc , et c'est la conclusion que tire Novarin , si Marie est si prompte à nous secourir dans nos besoins , même quand on ne l'invoque pas, combien plus le sera ~t- elle, quand on l'appelle à son aide !
Chrétiens, quelqu'un de vous douteroit-il de cette vérité consolante ? qu'il entende saint Bernard parler à la Mère de Dieu : « O Marie ! disoit ce grand saint , je consens que l'on se taise sur votre miséricorde, et que jamais aucune langue ne la célèbre, si dans le monde aucun homme peut se présenter et dire que vous ayant invoquée , vous êtes demeurée sourde à ses prières. »
Vierge sainte, qui jamais a recouru en vain à votre puissante protection ? Le ciel et la terre seront détruits plutôt que vous manquiez de secourir celui qui vous invoque avec humilité de cœur. Saint Anselme , pour accroître noire confiance, assure que lorsque les hommes s'a-
dressent à la divine Mère, non-seulement ils peuvent compter sur son assistance , mais que souvent leurs prières seront plus vite exaucées en invoquant le nom de Marie qu'en invoquant le nom de Jésus ; et la raison, c'est, dit-il, que J.-C. notre sauveur est aussi notre juge, et doit par conséquent venger ses injures ; au lieu que la Vierge, en sa qualité d'avocate, n'est tenue qu'à avoir pitié de nous. Ce n'est pas, entendons-le bien, que Marie soit plus puissante que son Fils ; Jésus-Christ est notre unique Rédempteur : lui seul par ses mérites a pu obtenir notre salut : mais en recourant à celui que nous devons nécessairement considérer comme un juge qui devra punir les ingrats, il est possible qu'un sentiment de crainte nous empêche d'avoir la confiance nécessaire pour être exaucés ; au lieu qu'en recourant a Marie , qui n'a qu'un , office de miséricorde à remplir, il semble que notre confiance soit plus grande, n'étant mêlée d'aucune crainte.
On demande beaucoup de choses à Dieu sans les obtenir ; on les demande par Marie , et on les obtient : comment cela se fait-il? Ce n'est pas, répond Nicéphore", que Marie soit plus puissante que Dieu, mais c'est que le Seigneur a décrété d'honorer ainsi sa Mère.
Ace propos, nous lisons dans les Révélations de sainte Brigitte , que la sainte entendit un jour l'enfant Jésus promettre à la Vierge que tous ceux qui bii demanderoient grâce par elle seroient exaucés, Elle même Seigneur, parlant en présence de sainte CWtrude, dit a sa mère :
Sachez qu'en vertu de ma toute-puissance je vous ai accordé défaire miséricorde , de la manière que vous le trouverez bon, à tous les pécheurs qui vous invoqueront.
Ainsi donc, que chacun de nous, plein de confiance en cette Mère de miséricorde , lui dise avec un saint Père : « Souvenez-vous , ô très-clémente Reine , qu'il n'a jamais été dit , depuis que le monde existe, que nul homme ait recouru en vain à votre protection; et permettez-moi d'espérer que je ne serai pas le premier qui, vous ayant invoquée, ait été abandonné de vous. »
Exemple.
Saint François de Sales fit une heureuse expérience de l'efficacité de cette prière. Nous lisons dans sa vie , qu'à l'âge de dix-sept ans, se trouvant à Paris, où il achevoit ses études, il fut affligé d'une horrible tentation de désespoir. Le Seigneur, pour l'éprouver et le rendre de plus en plus digne de son amour et de ses faveurs, permit au démon de persuader le saint jeune homme que tout ce qu'il faisoit pour Dieu étoit inutile, puisque sa réprobation étoit écrite dans les décrets éternels. Dans ce même temps Dieu, se cachant à lui , le laissa dans un état d'obscurité et de sécheresse qui le rendoit insensible aux pensées les plus consolantes sur la bonté divine ; en sorte qu'au milieu de ses désolations intérieures , et tourmenté par la crainte de l'enfer, François-de-Sales perdit l'appétit, le sommeil 3 la santé; et il n'étoit
plus qu'un objet de compassion pour tous ceux qui le voy oient.
Durant cette horrible tempête , le saint n'avoit d'autres pensées que des pense'es de désespoir, et ne pouvoit proférer que des paroles de découragement: « Ainsi donc, disoit-il, comme nous le lisons dans sa vie, je serai éternellement privé de la grâce démon Dieu , qui par le passé s'étoit montré si aimable et si doux envers moi! O amour! ô beauté, à laquelle j'aurois consacré toutes mes affections ! je ne dois donc m'at- ?endre qu'à vos rigueurs ! O Vierge, mère de Dieu, la plus belle des filles de la Jérusalem céleste, je ne vous verrai donc point en Paradis! Ah! s'il ne m'est pas donné de contempler la beauté de votre visage, ne permettez pas du moins que je sois condamné avons blasphémer et à vous maudire dans l'enfer! » Tels étoient •alors les tendres sentimens dç ce cœur affligé et brûlant d'amour pour Dieu et pour sa sainte Mère. La tentation dura un mois; mais enfin il plut au Seigneur de l'en délivrer, et ce fut par le moyen de Marie, à laquelle le saint avoit déjà voué sa virginité. Un soir, venant chez lui, il entra dans une église et vit pendue à la muraille une tablette sur laquelle étoit écrite l'oraison célèbre , Memorare , 6 piissima Virgo Maria, etc. Se prosternant devant l'autel de la M ère de Dieu, il récita avec ferveur cette oraison, renouvela son vœu de chasteté, et promit à la Vierge de réciter tous les jours le chapelet en son honneur. « O ma souveraine, lui dit-il encore, soyez mon avocate auprès de votre Fils,
auquel je n'ose recourir ; si je dois être assez malheureux dans l'autre monde pour ne pas aimer mon Seigneur, obtenez-moi du inoins de l'aimer de tout mon pouvoir dans celui-ci. » Après quoi il se jela dans les bras de la miséricorde divine , entièrement résigné à la volonté de Dieu. Mais le fruit de sa prière ne se fit pas attendre long-temps : Marie le délivra de sa tentation ; la paix rentra dans son cœur, et avec elle la santé et la joie. Depuis lors , il eut toujours la plus grande dévotion pour la sainte Vierge, et il ne cessa de la recommander dans ses sermons et dans ses écrits.
Prière.
O Mère de Dieu, espérance des hommes ! une de ces brebis égarées que le Verbe éternel est venu chercher du ciel en terre , vous demande de la ramener au bercail de votre Fils. Le prix de mon salut est déjà acquitté ; mon Sauveur a donné tout son sang, dont une seule goutte suffiroit pour racheter des milliers de mondes. Il ne reste plus qu'à m'appliquer les mérites de ce sang; c'est à vous, Vierge sainte, qu'il appartient de le faire : dispensatrice des grâces divines , rous sauvez qui vous voulez ; c'est donc à vous que je confie mon âme, afin que l'ennemi ne me la ravisse point.
§ Il Puissance de Marie pour défendre ceux qui l'invoquent dans les tentations,
Marie, reine du ciel et des saints, est aussi la reine de l'enfer et des démons, car elle a vaincu l'enfer et triomphé des esprits rebelles ; empire et triomphe que Dieu avoit prédits au serpent dès le commencement du monde: « Je mettrai, lui dit-il, une inimitié mortelle entre toi et la femme; elle écrasera ta tête. » Et quelle étoit cette femme, son ennemie, cette femme promise si long-temps d'avance? Nulle autre que la mère de notre Seigneur Jésus-Christ, qui, par sa profonde humilité et son incomparable pureté, terrassa Lucifer et brisa sa force. Aussi, observe saint Cyprien, Dieu, dans la Genèse, ne parle point au présent, mais au futur : il ne dit pas : Je mets, mais je mettrai; et cela, pour inarquer qu'il ne s'agissoit point d'Eve, alors vivante, mais d'une autre femme de sa race, qui devoit procurer au genre humain un plus grand bien que n' étoit celui que nos premiers parents avoient perdu par leur péché. Marie est cette femme forte qui a écrasé la tête du serpent en abattant son orgueil : Ipsa conteret caput tuum. Il y en a qui doutent si cette parole de la Genèse se rapporte à la sainte Vierge ou à Jésus-Christ; car les Septante traduisent ipse, au lieu de ipsa : mais dans notre Vulgate, qui est la seule traduction approuvée par le concile de Trente, on
i l ipsa, et non ipse. Ainsi l'ont entendu saint Ambroise, saint Jérôme , saint Augustin, saint Jean Chrysostôme et plusieurs autres. Quoi qu'il en soit; et de quelque manière qu'on veuille expliquer ce texte, soit que le Fils ait vaincu par sa mère, ou la Mère par la vertu de son Fils, il n'en est pas moins certain que Marie a dompte' et foule' aux pieds l'esprit superbe, et que depuis sa défaite, cet esclave pris a la guerre souffre une dure servitude. Eve nous apporta les ténèbres et la mort, Marie la lumière et la vie ; Tune s'est laissé vaincre par le démon, l'autre l'a vaincu et lié de telle sorte qu'il ne peut plus nuire aux serviteurs de cette grande reine.
Il est dit de la femme forte, dans les Proverbes : Confidit in ea cor viri suiy et spoliis non indigebit. Richard de Saint-Laurent donne une belle explication de ce texte, qu'il applique à la Vierge : « Le cœur de son mari, dit-il, c'est-àdire de l'Homme-Dieu, s'est confié en elle, il ne manquera point de butin , car Marie ravit à l'enfer sa proie, en lui arrachant les âmes qu'il tient en son pouvoir, pour enrichir de ces précieuses dépouilles notre Seigneur Jésus- Christ. »
On sait que la palme est le symbole de la victoire ; aussi est-il dit de notre grande Reine , qu'elfe a été exallée devant tous les princes du peuple, et que du faîte de sa grandeur elle do mine comme une belle palme, en signe de la victoire certaine que remportent ceux qui se placent sous sa protection. « Mes enfants, nous
dit Marie, quand l'ennemi vous attaque, regardez-moi et prenez courage, car en me regardant vous voyez la victoire. » Le recours à Marie est un moyen sûr de vaincre dans les tentations, puisque, dit saint Bernardin de Sienne, la Vierge est la maîtresse des démons. Elle est pour eux terrible comme une armée rangée en bataille, terrihilis ut castrorum acies ordinata. Celte armée rangée en bataille, ce sont toutes ses vertus, sa puissance, sa miséricorde, ses prières qu'elle dispose, comme un sage capitaine, pour la honte de ses ennemis et la défense de ses serviteurs.
Ego quasi vitis fructificaoi suaçiiatem odoris, mes fruits ont rendu une odeur douce comme celle de la vigne en fleurs, lui fait dire PEsprit- Saint ; et comme les serpens venimeux fuient les vignes qui sont en fleur, ainsi, ajoute saint Bernard, les démons sont contraints de s'éloigner de ces âmes heureuses qui répandent la bonne odeur de la dévotion à Marie. C'est encore par la me me rais on qu'elle est appelée Cèdre dans l'Ecriture : quasi cedms exaltata sum in JJbano; non-seulement parce que le cèdre, qui est un bois incorruptible, est le symbole de Marie exempte de la souillure du péché, mais aussi, comme ajoute le cardinal Hugues, parce que, de même que l'odeur du cèdre met en fuite les serpents, ainsi la sainteté de Marie est la terreur des démons.
Dans l'ancienne loi, les Juifs, quand ils al~ loient à la guerre, conduisoient avec eux l'Arche du Seigneur, etjatenoient élevée à la vue
de leurs ennemis pour remporter la victoire : ciim elevaretur arca dicebat Moyses : Surge, Domine, dissipentur inimici tui. Ainsi tombèrent les murs de Jéricho, ainsi les Philistins étoienl défaits. Or, l'arche, où Ton conservoit la manne signifîoit Marie , dont le sein très-pui devoit receler la manne du ciel, Jésus- Christ, vrai Dieu et vrai homme. C'est par elle que sous la loi de grâce le Seigneur nous fait triompher de nos ennemis spirituels : et quand cette arche glorieuse du nouveau Testament a été élevée dans le ciel, les puissants de l'abîme ont vu leur arc brisé et leurs forces dissipées.
Oh ! que Marie est redoutable au démon ! Pareil à cet ennemi dont parle Job, qui profile de l'obscurité de la nuit pour venir percer une maison, mais qui, si l'aurore le surprend , fuit plein de terreur comme devant la mort, ainsi, dit saint Bonaventure . le larron infernal fait son irruption dans une âme à la faveur des ténèbres de l'ignorance; mais si la grâce et la miséricorde de Marie viennent à luire pour cette pauvre âme, c'est l'aurore qui dissipe la nuit et chasse les esprits de l'abîme. Tel est l'empire que le Seigneur lui a donné sur eux, comme nous l'apprend sainte Brigitte dans ses Révélations, que toutes les fois qu'ils osent s'attaquer à un homme qui implore le secours de la Vierge, au moindre signe d'elle, ils fuient tremblants ; car les supplices de l'enfer mille fois redoublés leur sont moins insupportables que les effets du pouvoir de Marie.
Dans les Cantiaues, l'époux, comparant son
épouse au lys, lui dit : « Comme le lys entre les épines , telle est ma bien-aimée entre les vierges; » sur quoi Cornélius à Lapide observe que comme le lys est un antidote contre les poisons et la morsure des serpents, ainsi l'invocation de Marie est un spécifique excellent pour vaincre toutes les tentations, et en particulier celles de la chair, ce que peuvent attester les personnes qui en ont fait l'expérience.
Nul serviteur de celte grande Dame qui ne puisse dire avec saint Jean Damascène : « O Mère de Dieu, mon espérance en vous me rend invincible : fort de votre puissant secours, je poursuivrai mes ennemis en leur opposant votre protection comme un bouclier à toute épreuve. » Nous lisons dans l'Exode que le Seigneur conduisoit son peuple dans le désert par une colonne de nuée durant le jour, et par une colonne de feu pendant la nuit. Or, cette colonne merveilleuse, qui étoit tantôt flamme et tantôt nuée, figuroit Marie, et le double office quelle remplit sans cesse auprès de nous : nuée bienfaisante , elle intercepte les rayons trop ardents du soleil de justice; feu terrible, elle écarte les démons. « Comme la cire se fond devant le feu, ainsi, dit saint Bonaventure, ces esprits malins demeurent sans force contre les âmes qui ont une tendre dévotion pourMarie : » et Ton craint moins à la guerre les nombreux escadrons d'une armée ennemie, que les puissances de l'air n'appréhendent la protection de Marie.
O Vierge glorieuse ! ce n'est pas seulement
votre protection, c est votre nom seul qui fait trembler l'enfer ; ce nom redoutable est pour les démons comme un coup de tonnerre, comme Cédât de la foudre , qui renverse les mortels et leur été le sentiment.
Exemple.
à Reisberg, vivoit un chanoine régulier nommé Arnauld, extrêmement dévot à la sainte Vierge. Se voyant près de mourir, il reçut les sacremens, fit appeler ses religieux , et les pria de ne le point abandonner dans ses derniers moments. A peine leur avoit-il fait cette recommandation comme par un pressentiment secret de ce qui devoit lui arriver, qu'en leur présence il commença à trembler de tous ses membres. Une sueur froide, des yeux convulsifs, indiquoient assez l'état de son âme; mais il le manifesta bien davantage quand d'une voix altérée il leur dit : Ne voyez-vous pas ces démons qui m9 entourent et veulent emporter mon âme dans les enjers ? Mes frères, invoquez pour moi le secours de Marie, c'est en elle que f espère. Aussitôt les religieux commencèrent les litanies de la Vierge; et quand ils en vinrent à ces mots, sancta Maria, orapro eo , le moribond les interrompant : Répétez, leur dit- il, le nom de Marie, car je suis déjà au tribunal de Dieu ; et après une courte pause, il reprit, comme s'il répondoit à son accusateur : Oui, j1 ai fait cela, mais j'en ai fait pénitence ; puis s'adressant à la Vierge : 6 Marie! s'écria-t-il, je les vaincrai mes ennemis.
\si vous venez à mon aide. La miit se passa dans ces terribles assauts, auxquels il ne cessoit d'op- ( poser le crucifix et le saint nom de Marie : \ mais avec le jour le calme reparut, et Arnauld, d'un visage serein , fit éclater sa joie de ce que Marie, son refuge, lui avoit obtenu le salut ! éternel. Ensuite setournantducôtédela Vierge, ! qui l'invitoit à la suivre, Je viens, ma maîtresse, \ je viens, dit-il; et dans l'effort qu'il fit pour se soulever, il expira doucement ; mais au défaut de son corps, son âme, comme nous l'espérons, suivit Marie dans le royaume de la gloire éternelle.
Prière.
O Marie, mon refuge ! combien de fois ne me suis-je pas vu par ma faute l'esclave de l'enfer ! Vous avez brisé mes liens, vous m'avez arraché des mains des mes fiers ennemis ; mais je tremble d'y retomber, car je sais que leur rage n'a point de repos, et qu'ils se flattent que je deviendrai encore leur proie. Vierge sainte, soyez mon bouclier et ma défense ! avec voire secours, je suis sûr de vaincre ; mais faites que je n'oublie jamais de vous invoquer dans les combats, et principalement dans ce dernier, le plus terrible de tous , que le démon s'apprête à me livrer à mon heure extrême. Mettez vousmême alors votre nom sur mes lèvres et dans mon cœur, et que j'expire en prononçant ce nom, afin que je me trouve à vos pieds dans le ciel. Ainsi soit-il.
AD TE SUSPIRAMUS, GEMENTES ET FLENTES IN HAC LACRYMARUM VALLE
§ I Nécessité de F intercession de Marie pour le salut.
Il est de foi que l'invocation des Saints est une chose non-seulement permise, mais encore sainte et salutaire : les Conciles et des Papes l'ont déclaré ainsi, contre les hérétiques qui prétendoient que ce culte étoit injurieux à Jésus- Christ, notre unique médiateur. Mais si Jérémie après sa mort prie pour Jérusalem , si les vieillards de l'Apocalypse présentent à Dieu les prières des Saints, si un saint Pierre promet à ses disciples de se souvenir d'eux après sa mort, si un saint Etienne prie pour ses persécuteurs , un saint Paul pour les compagnons de son apostolat ; en un mot, si les Saints prient pour nous, pourquoi ne pourrions-nous pas à notre tour implorer leur intercession, afin qu'ils nous obtiennent la grâce divine ?
Sans doute, l'unique médiateur entre Dieu et les hommes, c'est Jésus-Christ, qui par ses mérites nous a réconciliés avec son Père, et nul ne dit le contraire ; mais aussi , c'est une impiété de nier que Dieu se complaise à répandre ses grâces par l'intercession des Saints,
et spécialement de Marie, reine des Saints, si chère à notre Seigneur Jésus-Christ. Ne saiton pas que l'honneur que Ton accorde à une mère rejaillit sur ses enfants ? Gloria Jîliorum parentes eorum. Qu'on ne pense donc point, dit saint Bernard, obscurcir la gloire de Jésus- Christ en exaltant celle de Marie : l'honneur que l'on rend à la reine mère se rapporte au roi son fils.
Q ue l'intercession de Marie soit utile et sainte . il faut manquer de foi pour en douter ; mais ce que nous entendons établir ici, c'est que cette ji intercession est nécessaire pour notre salut; j non pas d'une nécessité absolue, mais d'une I nécessité morale , qui n'a point d'autre source j que la volonté divine; Dieu, quiestbien le maître, ayant fait Marie la dispensatrice de toutes ses grâces. Telle étoit l'opinion de saint Bernard, que l'on peut dire être commune aujourd'hui à tous les théologiens et à tous les docteurs. Elle est enseignée par Véga, Mendozza, Pacciuchelli, Segneri, Poiré, Crasset, et par une foule d'autres. Il n'y a pas jusqu'au P. Noël Alexandre, auteur d'ailleurs siréservé dans ses propositions, | qui ne dise aussi que Dieu veut que tous les bienj faits que les hommes attendent de lui, ils les doi- ! oenVà V intercession de Marie, Ce Père cite à l'appui de son assertion le fameux passage de S. Bernard : Telle est la volonté de Dieu qui veut que nous obtenions tout par la médiation de Marie. C'est aussi le sentiment du Père Contenson , i qui , dans son explication de ces paroles que ! Jésus-Christ adressa sur la croix à son disciple
bien-aimé , Ecce mater tua, fait dire au Sau veur : Nul ne sera fait participant des mérites de mon sang, que par l'intercession de ma Mère; mes plaies sont des fontaines de grâces , mais elles ne coulent que parle canal de Marie. Jean, mon disciple, la mesure de mon amour pour vous sera celle de votre amour pour elle.
La proposition ci-dessus énoncée, savoir que toutes les grâces que nous recevons dui Seigneur nous viennent par Marie , ne plaît guère à un certain auteur moderne. Cet auteur, qui parle d'ailleurs avec beaucoup de piété et de doctrine de la vraie et de la fausse dévotion, montre une grande parcimonie quand il s'agit de la dévotion à la sainte Vierge ; lui refusant cette gloire que n'ont point fait de difficulté de lui accorder un saint Germain, un saint Anselme, un saint Jean Damascène, un saint Bonaventure, un saint Antonin, un saint Bernardin de Sienne, le vénérable abbé de Celles, etc., etc. L'auteur cité prétend que la susdite proposition , Dieu ne fait aucune grâce que par le moyen de Marie, est une hyperbole échappée à la ferveur de quelques saints, et qui ne peut être juste que dans ce sens, que Marie a mis au monde Jésus- Christ, l'auteur de la grâce ; car, ajoute-t-il, l'Apôtre dit formellement que nous ne reconnoissons quun seul médiateur entre Dieu et les hommes, savoir le Verbe fait chair.
Mais, avec sa permission , je lui répondrai que la médiation de justice en vertu des mérites est une chose, et que la médiation de grâce par voie d'intercession en est une autre : c'est
Lien différent de dire que Dieu ne peut pas, ou' ! e dire qa il ne veut pas nous accorder des grâces ans l'intercession de Marie. Nous reconnoisons que Dieu est la source de tout bien, le naître absolu de ses dons , et que Marie n'est (u'une pure créature qui ne reçoit elle-même out ce qu'elle obtient que de la bonté du Seigneur ; mais qui oseroit avancer qu'il ne fut trésaisonnable et très-convenable que Dieu, pour j\ gloire de cette sublime créature , mère de son fils , veuille que toutes les grâces accordées lux hommes passent par ses mains, et que ce oit elle qui les dispense ?
I Certes cette opinion n'a rien de contraire au ogme catholique ; loin de là, elle s'accorde avec » sentiment de l'Eglise, qui, dans les prières i|ubliques, nous enseigne à recourir à Marie, in l'invoquant sous les noms de salut des infirmes, de rejuge des pécheurs, de secours des chrc- Yens. La même Eglise, dans l'office des fêtes le Marie, lui applique les paroles delà Sagesse : . in me omnis spes vitœ et virtutis ; nous enseignant jar là que nous trouvons dans Marie toute espérance et toute grâce. Elle fait dire à la Vierge : ]elui qui me trouve trouvera la vie, et puisera | is eaux du salut : Qui me invenerit inveniet vi- .ïarn, et hauriet salutem à Domino; et dans un îjutre endroit :Ceux qui agissent avec moi ne jèchent point, et ceux qui me louent auroni h vie éternelle ; Qui operanturin me, vitam œter- • mmhabebunt. Tous ces passages, qu'exprimentlis autre chose, sinon combien l'intercession de I Marie nous est nécessaire?
Tel est le sentimeat soutenu par un si gran< nombre de théologiens, et confirme' par tant d«| Pères de l'Eglise ; et il n'est ni respectueux n juste de dire, comme a fait l'auteur dont y parle, qu'ils ont donné dans des hyperboles e des exagérations : les Sainls, inspirés de Dieu qui est un esprit de vérité, ne donnent poin dans les exagérations et les hyperboles, qui son du domaine du mensonge. Ici je me permettra d'ajouter une réflexion ; c'est que lorsqu'il s'agi d'une opinion honorable à la sainte Vierge, s cette opinion ne répugne ni à la foi, ni aux décisions de l'Eglise, ni à la vérité, et qu'elle ail quelque fondement plausible, la rejeter, la combattre par cette seule raison que l'opinion con traire peut aussi être vraie, c'est marquer bien peu de révérence pour la Mère de Dieu.
Pour moi, je ne voudrois pas être de ces genslà, et je ne voudrois pas que mon lecteur en fût ; mais plutôt j'entends que lui et moi nous soyons de ceux qui croient fermement tout ce que l'on peut croire sans erreur des glorieux privilèges de Marie ; suivant en cela l'exemple de l'abbé Rupert, qui met au nombre des hommages très-agréables à la Mère de Dieu , celui de croire à ses grandeurs. Quand il n'y auroit pas d'autre autorité , celle de saint Augustin suffiroit bien, ce me semble, pour nous ôter le scrupule d'excéder en ce point : or, ce saint docteur nous assure que tout ce que nous pouvons dire à la louange de Marie est au-dessous de tout ce que mérite son éminente dignité. Enfin, la sainte Eglise ne nous fait- elle pas lire dans
la messe de la bienheureuse Vierge : Vous êtes heureuse, ô Vierge Marie, et digne de toute louange ?
Mais revenons, et voyons ce que disent les Saints à l'appui de notre proposition. Je lis dans saint Bernard que Dieu a rempli Marie de toutes les grâces , afin que les hommes les reçoivent d'elle comme par un canal. Il fait encore à ce sujet une réflexion importante ; c'est qu'avant ia naissance de la sainte Vierge il n'y avoit poinl pour les hommes ce courant de la grâce divine, parce que Dieu n'avoit point encore, pour ainsi dire, fabrique' l'aqueduc destiné à conduire les eaux de la grâce.
Et comme lorsqu'Holopherne voulut réduire la ville deBéthulie, il ordonna de couper les aqueducs ; ainsi le démon, quand il veut s'emparer d'une âme, tâche premièrement de lui fàire perdre sa dévotion à la Mère de Dieu, afin que le canal de la grâce une fois coupé, l'âme puisse facilement devenir sa proie. Considérez donc, reprend le même Père, considérez, hommes chrétiens, combien grande et affectueuse doit être votre dévotion à la Reine du -Sel, puisque le Seigneur a mis en elle la plénitude de tous les biens.
Ainsi la Vierge est comparée à la lune ; et omme la lune, placée entre le soleil et la terre, end à la terre tout ce qu'elle reçoit du soleil, insi Marie reçoit les influences du soleil divin our les répandre sur les habitants de notre | obe.
C'est encore pour la même raison que l'Eglise
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l'appelle la porte du ciel , j elix cœli porta ; car, et c'est la reflexion de St. Bernard, comme les lettres de grâce que le roi signe doivent nécessairement passer par la porte de son palais, de même aucune grâce ne descend du ciel si elle rie passe parles mains de Marie; et St. Bonaventure ajoute, qu'elle est appelée la porte du ciel à cause que personne ne peut entrer dans ce bienheureux séjour, s'il ne passe par Marie, qui en est la porte.
St. Jérôme confirme ce que nous venons d'avancer, en disant, que la plénitude de la grâce se trouve en Jésus -Christ comme dans la tête, d'où les esprits vitaux se répandent dans tous ses membres, qui sont les fidèles. Ces esprits vitaux sont les secours divins nécessaires au salut : la même plénitude de grâce se trouve aussi en Marie, mais comme dans le cou , par lequel ces esprits vitaux passent pour arriver dans tous les membres. Si. Bernardin de Sienne expliqueplus clairement encore la même pensée, quand il dit à l'égard des fidèles, qui sont II corps mystique de THomme-Dieu , que toute* ies grâces de la vie spirituelle qui leur viennen1 de Jésus-Christ leur chef, leur sont transmises par Marie. La raison qu'en donne St. Bonaventure , c'est que Dieu ayant bien voulu habiter dans le sein de la bienheureuse Vierge, elle a acquis une sorte de juridiction sur toutes ies grâces, et tous les fleuves des dons célestes se sont échappés de son sein virginal comme d'un océan divin, quand le Verbe éternel en est sorti 1 .
i S Bernardin de Sienne, dans undesessermons^ exprime
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Cesl à peu près dans le môme sens que le Père Grasset explique le passage de Jére'mie où le prophète, annonçant l'incarnation du Verbe dit qu'une femme devoit entourer l'Homme- Dieu : Fœmirta circumdabit vimm. Et de même, dit ce Père, qu'une ligne partie du centre d'un cercle ne peut en sortir sans passer par la circonférence , ainsi aucune grâce ne peut nous venir de Jésus-Christ, qui est le centre de tout bien, sans passer par Marie, qui est devenue comme la circonférence de cet Homme- Dieu eu le recevant dans son sein.
Que nous enseignent les Pères, les Docteurs de l'Eglise, par des toiles si forts et si précis ? Veulent-ils dire simplement que toutes les grâces viennent de Marie, dans ce sens seul qu'elle nous a donné l'auteur de la grâce, comme le prétend notre adversaire ?Non, mais ils nous font clairement entendre que toutes les grâces dispensées aux hommes en vertu des mérites de Jéi>us-Christ, le sont par les mains de Marie. Ainsi, conclut le Père Suarez, c'est aujourd'hui un sentiment universel dans l'Eglise, que l'intercession de la Mère de Dieu est non- seulement utile, mais encore nécessaire au salut; car le Seigneur ne veut rien nous accorder que par Marie, comme l'affirme St. Bernard. Et avant
U îTi'unc pensée en ces termes un peu différents : A tentpàrt qnc Vif go Mater concepit in utero Verbuni Dei^quamclani t ' ni sic dicam% jurisdiclionein ohtlnuit in ctrmi Spirilûs San ci i procession e temporali, ilh ni nullacreaturaaliijuani à.Jpeo obtinnerit graliam, nisi seenndum ipsins pire Mniris disfjensationem. (Sein). Gi.) 8
lui, St. Ildephonse disoit déjà à la Vierge : O
glorieuse Dame ! le Seigneur vous a confié tous les biens qu'il veut dispenser à ses créatures ; tous les trésors , toutes les richesses de la grâce sont commises à votre garde. St. Pierre Damien allant encore plus loin se fait cette question : pourquoi Dieu, avant de s'incarner dans le sein de Marie, a-t-il vouluavoir son consentement? Pour deux raisons, répond-il : premièrement, pour nous obliger à une grande reconnoissance envers elle; secondement, afin de nous donner à comprendre que le salut de tous les hommes est commis à /arbitre de cette très-pure Vierge.
St. Bonaventure, sur ces paroles d'Isaïe, qu'une tige naîtroit de la race de Jessé , et sur cette tige une fleur, fait une réflexion bien ingénieuse : « Quiconque , dit-il , désire avoir la grâce du Saint-Eprit , qu'il cherche la fleur sur sa tige; » c'est-à-dire, qu'il aille à Jésus par Marie, car la tige nous donnera la fleur, et par cette fleur nous trouverons Dieu ; puis il ajoute : Situ veux posséder cette fleur, tâche de faire incliner sa tige vers toi. Et le grand patriarche de Tordre séraphique, dans son sermon sur l'Epiphanie, remarque, au sujet de ces paroles de l'Evangile, invenerunt Puerum cum Maria matre ejus, que l'on ne trouve jamais Jésus qu'avec Marie et par Marie : il conclut en disant que c'est en vain qu'on cherche l'Enfant, si Ton ne veut pas le trouver avec sa mère. Aussi St. Ildephonse disoit : Je veux être le serviteur de Marie pour être le serviteur de son Fils.
Exemple.
Césaire et Vincent de Beauvais racontem qu'an jeune gentilhomme ayant dissipé touU sa fortune en excès et en débauches, re vit réduit à un si extrême nécessité, qu'il n'avoit plus
d'autreressource que d'aller demanderl'aumône; et honteux de mendier dans son propre pays, où on Favoît vu riche et fortuné, il résolut de s'expatrier et d'aller porter bien loin sa misère- S'étant mis en route, il rencontra, à peu de distance, un ancien serviteur de son père ; celui-ci voyant l'affliction du jeune homme', lui dit de se consoler, parce qu'il le mèneroit à un prince magnifique et très-libéral qui feroil sa fortune. Ayant dit cela, il se fait suivre par le jeune homme, et le conduit à travers un bois jusqu'à une espèce d'étang. Là, une conversation s'engage entre le magicien et un personnage invisible. Interrogé avec qui il parloit, le détestable scélérat, qui n'étoit rien moins qu'un magicien, répondit . Aoec le démon. Sur quoi notre jeune homme montrant de l'effroi, l'autre l'exhorta à ne rien craindre , et s'adressant au iemon, Seigneur, lui dit -il, ce jeune homme, qui m dans une extrême nécessité, désireroit recouper sa première aisance. — Fort bien, répondit 'ennemi du salut, pourvu qu'il m! obéisse, je le endrai plus riche qu'auparavant. D'abord, 'exige qu'il renie Dieu. A cette proposition, le cune homme frémit, mais, pressé et séduit par e magicien , il finit par consentir. Ce n'est pas
tout, reprit le dénion, il. faut encore qu'il renie Marie notre ennemie mortelle. — Oh! quant à cela 9 repondit le jeune homme , je n'en ferai ; rien; j'aime mieux demander l'aumône que de \ renier ma mère. Et laissant là le magicien et le démon, au lieu de. continuer sa route , il rebroussa chemin pour revenir dans son pays. Une église consacrée à la sainte Vierge se trouvant our ses pas, il y entre, et plein de remords, 1 se jette à genoux et prie avec larmes la Mère de 1 Dieu, dont l'image étoit au-dessus de l'autel , de lui obtenir le pardon de ses péchés , mais surtout du crime affreux d'avoir renié son Créa- 1 tcur. O prodige delà grâce et de la miséricorde! 1 Une voix se fait entendre sortant de l'image, el ^ Marie intercède pour ce misérable pécheur. 1 Son Fils lui répondit : l'ingrat ni a renié, coin- | ment voulez-vous que je lui f asse grâce? Mais comme la Vierge insistoit , Jésus se laissant fléchir, Et bien soit, ma Mère, reprit ce divin Sauveur, il ne sera pas dit que j'aie jamais rejeté une seule de vos requêtes. Ceci se passoit en présence d'un riche habitant de l'endroit, quiavolt acheté tous les biens du dissipateur ; il se trouvoil p par hasard dans un coin de l'église , d'où il a voit h pu observer. La miséricorde de Marie envers | L ce pécheur, ella marque éclatante de protection L qu'elle venoit de lui accorder, firent une telle n impression sur son esprit, qu'H donna sa fille je unique en mariage au jeune homme, et le fit héritier de toute sa fortune. C'est ainsi que par la pro- ! tection de Marie, le jeun*3: gentilhomme recouvra la grâce de Dieu et même les biens temporels
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Prière.
Mon âme réjouis-toi cri voyant quel espoir de salai le Seigneur t'a donné dans la protection de sa Mère. O Reine puissante! de combien de périls vous m'avez délivré ! Combien de lumière et combien de grâces vous m'avez obtenues de Dieu! Par où ai-je pu mériter que vous vous soyez employée avant d'ardeur pour mon salut ? Ah ! votre seule clémence a parlé en ma faveur; et moi, si je donnois en retour de vos bienfaits mon sang et ma vie, ce seroit peu ; mais je ne puis faire autre chose pour vous que de vous offrir le foible tribut de mes louanges et démon amour; très-aimable Dame, daignez l'avoir pour agréable. Ainsi soit -il.
§ II. Suite du même sujet.
Un homme et une femme s^étant accordés pour nous perdre, il falloit aussi qu'un autre homme et une autre femme s'entendissent pour nous sauver. Sans doute Jésus-Christ suffisoit seul au grand ouvrage de notre rédemption ; mais il étoit plus convenable que l'on y vît le concours des deux sexes, qui de concert avoient conspiré notre ruine. Albert-le-Grand appelle Marie la coadjutrice de notre rédemption , adjutrix redemptionis ; et la Vierge révéla à sainte Brigitte, qu'ainsi que Adam et Eve avoient
vendu le monde pour unepomme, demême elle; ( ! son Fils l'avoient racheté d'un même cœur. Dieu a bien pu créer le monde de rien ; mais le monde s'étant perdu par le péché, Dieu n'a point voulu réparer son ouvrage sans la coopé- ! ra lion de Marie. '
La bienheureuse Vierge , explique le Père Suarez, a coopéré de trois manières à notre salut : d'abord, en méritant, d'un mérite de conduite, comme disent les théologiens, que le Verbe s'incarnât dans son sein ; au second lieu, ! par les continuelles prières qu'elle adressoit pour nous à Dieu pendant qu'elle étoit sur la terre ; troisièmement, par le sacrifice de la vie de son Fils, qu'elle consentit devoir immolé pour notre rachat. C'est pourquoi le Seigneur, toujours juste dans ses décrets, a voulu que Marie, qui a contribué avec tant d'amour pour les hommes, et tant de zèle pour la gloire divine, au salut du genre humain , devînt pour tous les enfants d'Adam la médiatrice du salut.
Marie est appelée la coopératrice de noire J justification, parce que Dieu lui confie toutes les grâces qu'il veut nous départir; en sorte, assure saint Bernard, que tous les hommes qui ont jamais été, et qui seront jusqu'à la fin du monde, doivent regarder la bienheureuse Vierge comme le moyen de leur salut.
Jésus-Christ nous dit dans l'Evangile , que nul ne peut venir à lui si le Père ne l'attire par sa grâce : Nemo venit ad me, nisi Pater meus îraxerit eum. C'est ce que le même Seigneur dit de Marie : Nul ne vient à moi, si Marie ne
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l'attire par ses prières. Jésus est le fruit de Marie ; celui qui veut le fruit doit aller à l'arbre ; ce n'est que par Marie qu'on trouve Jésus, et quiconque a trouvé Marie trouve en même temps son Fils. Lorsque sainte Elisabeth vit entrer la Vierge dans sa maison , transportée d'allégresse, elle s'écria dans son humilité : D'où me vient ce bonheur , que la mère de mon Dieu daigne me visiter ? Mais, pourroit-on demander, ne savoitelle pas que Jésus étoit aussi dans sa maison ? comment donc ne pas dire plutôt qu'elle est aussi indigne de voir le Fils que de voir la Mère ? C'est que la sainte savoit bien que lorsque Marie vient, elle amène toujours Jésus avec elle; en sorte qu'il lui suffisoit de remercier la Mère sans nommer le Fils.
Fada est quasi navis institoris de longe portons panem suum. Marie est ce vaisseau privilégié qui nous a apporté Jésus-Christ , le pain vivant descendu du ciel. Ceux qui ne seront pas reçus dans ce vaisseau, c'est-à-dire que Marie ne prendra point sous sa protection , seront infailliblement engloutis par les eaux ; ainsi donc, lorsque la mer est orageuse , et que les flots des tentations se soulèvent, crions à Marie, et disons-lui comme saint Pierre à Jésus-Christ : Sauvez-nous , nous périssons ; Safoa nos , péri-* mus! Mais ici j'entends l'auteur ci-dessus mentionné m'objecter que le sa'ut n'appartient qu'à Dieu. Fort bien : mais si un criminel condamné à mort peut demander à un favori du roi de le sauver par son appui , pourquoi les chrétiens ne pourroient-ils pas demander à la Mère de Dieu,
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qui a bien aussi, j-e pense, quelque crédit auprès de son Fils, d'obtenir leur grâce? INous entendons saint Jean Damascène dire à la bienheureuse Vierge : Reine immaculée, délivrez-moi fie la damnation éternelle ; nous avons vu que saint Bonaventure appelle Marie le salut de ceux qui l'invoquent , et que l'Eglise lui dit salut des infirmes; pourquoi donc les chrétiens seferoientils scrupule de lui dire avec l'Eglise et les Saints, Sauvez-nous.
Mais je veux épuiser la matière , et citer d'au- Ires sentences à l'appui de notre proposition. Le glorieux saint Gaétan affirme , que nous pouvons demander la grâce tant qu'il nous plaira, mais que nous ne l'obtiendrons que par l'intercession de Marie ; et St. Antonin ajoute : Demander sans passer par elle 9 c est tenter de voler sans ailes . Comme Pharaon disoit à ceux qui lui demanè oient du pain : Allez à Joseph, ite ad Joseph; de même aussi, quand nous demandons quelque grâce à Dieu, il nous dit : Allez à Marie, ite ad Mariant. En sorte , observe Richard de St. -Laurent, que les chrétiens peuvent dire à leur Reine, avec bien plus de raison que les Egyptiens ne le disoient à J oseph : Notre salut est dans vos mains. Le savant Idiot se sert de la même expression \ et Gassien , allant plus loin encore, dit que pour tous les hommes le salut est dans la protection de Marie
De même qu'une pierre , quand le sol qui la soutient vient à manquer , roule d'abîme en abîme, ainsi une âme qui perd l'appui de Marie tombe aussitôt dans le péché, puis dans l'enfer
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Selon St. fconaventure , Dieu ne nous sauvera point sans l'intercession de Marie : et développant sa pensée, il ajoute : Un nouveau-né ne peut vivre sans une nourrice ; de même aucun de nous ne peut se sauver si Marie ne le protège. Tenezvous donc attachés à sa robe, enfants chrétiens, dit-il ; et ne la laissez point aller, jusqu'à ce que vous ayez reçu sa bénédiciion dans le ciel. Oui pourroit connoître Dieu, s'écrie St. Germain, si ce n'étoit pas vous, ô très sainte Marie ! quel est relui qui pourroit se sauver ou recevoir quelque grâce, si ce n'étoit par votre moyen, ô Vierge loute-puissanle et pleine de grâces ! lit dans un autre endroit il lui dit : Si ce n'étoit vous qui nous frayassiez le chemin, nul n'échapperoit intact et pur aux dangers de la route : Nisi etiam tu iter aperires , nemo spiritualis aperiret.
Comme nous n'avons accès auprès du Père éternel que par Jésus-Christ, ainsi, dit saint Bernard , nous n'avons accès auprès de Jésus- 'Christ que par Marie, afin que ce Sauveur (juelle a donné au monde nous reçoive de ses mains. Quen sera-t-ïl donc de nous, reprend saint Germain, et quelle espérance nous res-* tera-t-il } si vous nous abandonnez , ô Marie , vous qui êtes la vie des Chrétiens ?
Quelques-uns disent : Si toutes les grâces passent par Marie, il faudra donc, lorsque nous intercéderons les Saints, qu'ils aient recours à sa médiation pour faire valoir nos prières auprès de Dieu ; chose que personne ne croît, et que personne n'a jamais dite. Pour moi je déclare que ce sentiment ne sauroit nie paroître
(IIO)
étrange : quoi de plus naturel que le Seigneur, qui a couronné sa Mère Reine des Saints, veuille que les Saints aient recours à son intercession pour obtenir des grâces à leurs dévots. Quant à l'objection, que jamais personne n'a avancé cette opinion , je vois au contraire que saint Anselme, saint Bernard, saint Bonaventare Font soutenue, ainsi que le P. Suarez et d'autres encore. Vainement, dit saint Bernard , demander oit-on quelque grâce aux Saints, si Marie ne s'employoit pour l'obtenir. C'est dans le même sens qu'un auteur moderne entend ce verset des Psaumes : Vultum tuum deprecabuntur omnes dwites plebis ; tous les riches du peuple vous adresseront leurs prières. Les riches du peuple de Dieu sont les Saints ; et lorsqu'ils veulent obtenir quelque grâce à leurs dévots, ils se recommandent à Marie. Ainsi , comme l'affirme le P. Suarez, nous devons prier les puissants de la Jérusalem céleste d'être nos intercesseurs auprès de celle qui est leur maîtresse et leur Reine. 1 Nous trouvons encore que saint Anselme, s*adressant à Marie, lui dit : « Ce que ceux-ci tous ensemble (les Saints ) peuvent avec vous , vous le pouvez à vous seule sans eux ; comment cela, se demande le saint? parce que vous êtes la Mère de notre Sauveur, l'épouse du Saint-Esprit , la Reine du ciel et de la terre :
* On lit dans la vie de sainte Françoise , romaine , qui avoit une dévotion particulière à St. Benoît, que ce saint lui apparut un jour, et la prenant sous sa protection, lui promit d'être son avocat auprès de la bienheureuse Vierge. - P. March. Diar. di Maria. 21 mars. )
5>i vous gardez le silence , nul n'osera ouvrir la bouche en notre faveur, mais si vous intercédez pour nous, tous de concert nous aideront de leurs prières. » Le P. Seigneri applique , avec l'Eglise , ces paroles de la Sagesse à Marie : Gyrum cœli ciradvi sola ; et il dit : De même que la première sphère par son mouvement fait mouvoiT toutes les sphères inférieures , ainsi quand Marie prie pour une âme, tout le Paradis se joint à elle : bien plus ; en sa qualité de Reine, elle commande alors aux Anges et aux Saints de l'accompagner tous ensemble auprès du trône de Dieu, et d!unir leurs supplications aux siennes.
O Marie , fidèle médiatrice de notre salut , Vierge pleine de grâce , échelle de Jacob, porte du ciel , trésorière des grâces divines ! puissent tous les chrétiens, suivant la belle expression de saint Bernard , vous honorer de tout leur cœur, et tenir à vous par le fond de leurs entrailles ! Demandons la grâce , et ne la demandons que par vous ; enfin, présentons par vos mains sacrées tout ce que nous pouvons offrir à Dieu de prières et de bonnes œuvres , si nous voulons être sûrs que cet encens ne soit point rejeté du Seigneur.
Exemple.
Une histoire que personne ne peut révoquer en doute, est celle de Théophile, rapportée par Eustachius, patriarche de Constantinople , témoin oculaire du fait , qui est encore confirmé par saint Pierre Damien , saint Bernard , sain t Bonaventure et plusieurs autres. Théophile
éloit archidiacre et économe de l'Eglise d'Adam nas. Ses grandes vertus lui avoient tellement acquis l'estime générale, que le peuple avoit voulu l'élever à i'épiscopat ; mais il s'y étoit refusé par humilité. Or, il arriva que des gens mal intentionnés, ennemis de l'archidiacre , portèrent contre lui une accusation fort grave ; et leurs calomnies ayant toutes les couleurs de la vraisemblance , l'évêque trompé lui ôta sa ». harge. Théophile en conçut un si violent dépit, qu'aveuglé par le chagrin d'avoir perdu sa réputation, il fut trouver un magicien hébreu, qui le mit en rapport avec le diable pour en être recouru dans sa disgrâce. L'esprit pervers lui promit de rétablir son honneur, à cette condition qu'il renonceroit à Jésus et à Marie, et qu'il lui en donneroit l'acte par écrit. Théophile signa cet horrible papier. Le jour suivant , l'évêque , éclairé, on ne sait par quelle voie, sur le tort qui avait été fait à l'archidiacre, lui en demanda pardon et le rétablit dans ses fonctions. Cependant Théophile, déchiré de remords, se frappoit la poitrine et pleuroit amèrement. Il va dans une église, se prosterne devant une image de Marie, et lui dit : « O Mère du Seigneur , je ne veux point me livrer au désespoir , parce que vous êtes mon refuge et que votre clémence égale votre pouvoir !» Pendant quarante jours , il persista à gémir et à prier : au bout de ce temps la Mère de miséricorde lui apparut une nuit, et lui parla en ces termes : O Théophile, qu as-tu (ait? iu as renonce à mon amitié et à celle de mon Fils3 et tu en as donné Vacte à ton ennemi et au
mien. Ma patronne, lui répondit Théophile, je suis bien coupable ; mais c est à vous de mz pardonner , et d'obtenir ma grâce auprès de votre Fils. Marie voyant sa confiance : prends courage, reprit-elle, j'intercéderai pour toi. Théophile , animé par ces paroles , redouble de larmes, de pénitences , de prières, demeurant ton jours prosterné devant cette même image de la Vierge. Marie lui apparut de nouveau, et d'un visage serein : Théophile, lui dit-elle, réjouis-toi, f ai présenté à Dieu tes larmes et tes prières , il a bien voulu les aooir pour agréables et te pardon uer. — Ce nest point assez pour me rassurer , réplique Théophile , 1* ennemi tient encore dans les mains V acte infâme par lequel je vous avois reniés*, vous et votre Fils , et je n aurai point de repos qu'il ne me soit rendu . Trois jours après , Théophile se réveille la nuit, et trouve le papier sur sa poitrine. Le lendemain, l'évêque étant dans l'église , Théophile vint se jeter à ses genoux , et lui raconta en présence de tout le peuple assemblé, ce qui s'étoit passé; récit souvent interrompu par ses sanglots, et qu'il finit en lui consignant l'acte remis par lui au démon. L'évêque fit brûler ce papier devant tout le peuple, et les assistants célébroient à l'envi la bonté de Dieu et la miséricorde de Marie. Théophile retourna dans l'église de la sainte Vierge \ il y demeura encore trois jours, au bout desquels il mourut en bénissant Jésus-Christ et sa . Mère.
Piùïre.
Vierge bienheureuse, qui en votre double qualité de Reine et de Mère, dispensez les grâces tout à la fois avec tant de magnificence et avec tant d'amour, je me recommande i vous, moi, si dénué de mérites, si pauvre en vertus, et qui suis insolvable envers la divine juslice. Vous avez les clefs de la miséricorde divine ; puisez dans ce trésor qui n'a point de fond , et répandez-en les richesses sur ce pauvre pécheur, avec une libéralité qui réponde à ses immenses besoins.
CHAPITRE VI
El A ERGO, ABVOCATA NOSTRA.
§ I. Marie est une aooeate puissante.
L'autorité maternelle est si grande par le droit de la nature , qu'un fils , fût-il monarque , eût-il l'empire absolu sur tous les individus de son royaume, ne peut cependant traiter sa mère comme une sujette. Il est vrai que Jésus-Christ, assis dans le ciel à la droite de son Père , possède même comme homme , en vertu de l'union hypostatique de la nature divine avec la nature humaine , l'autorité suprême sur tous les hommes, et sur Marie elle-même ; cependant il n'en demeure pas moins incontestable que le Rédempteur, pendant sa vie mortelle, voulut
s'abaisser jusqu' à se rendre obéissant à Marie : Et erat subditus illis. Saint Ambroise observe que Jésus-Christ ayant daigné choisir Marie pour sa mère , s'étoit par là même obligé à lui êire soumis. On peut dire, des autres saints , observe Richard de St. -Laurent, que Dieu est avec eux ; mais pour Marie , il lui a été donné nonseulement de se conformer à la volonté de Dieu, mais que Dieu même se soit conformé à la sienne. Et , comme l'observe le même auteur, au lieu qu'il est dit des autres Vierges qu'elles suivent l'agneau partout où il va , on peut dire de la Vierge Marie , que F agneau la suivoit sur la terre, s'étant fait son sujet.
Quoique la Vierge, dans le ciel, ne commande plus à son Fils, cependant nous disons que ses prières sont des prières de mère, c'est-à-dire qu'elles n'essuient jamais de refus. Saint Pierre Damien s'adressant à Marie, lui dit : « Toute puissance vous a été donnée dans le ciel et sur la terre, et rien ne vous est impossible ; car vous pouvez rendre l'espoir à ceux qui l'ont perdu. » Il ajoute , que lorsque Marie se présente devant Jésus-Christ , appelé par le saint l'autel de la réconciliation , pour intercéder en notre faveur, elle semble moins supplier que dicter des lois, et a plutôt l'air d'une reine que d'une sujette. împerio Virginis omnia famulantur , etiam Deiis. « Tout est soumis à l'empire de la Vierge, et Dieu même, » ne craint pas d'avancer saint Bernardin de Sienne : le saint voulant dire que Dieu exauce les prières de sa mère comme si c'étoient des ordres ; et saint Anselme parle de
la sorte à Marie : Le Seigneur , ô Vierge sainte, vous a tellement exaltée, que sa faveur vous a ren due toute-puissante. « Oui, Marie est toute-puissante, reprend Richard de St. Laurent ; car> suivant toutes les lois , îa reine jouit des mêmes privilèges que le roi ; et pour que la puissance soit égale entre le Fils et la Mère, le Fils, qui est tout-puissant, a rendu sa Mère toute-puissante. » L'un est tout-puissant par nature , l'autre est toute-puissante par grâce ; c'est-à-dire, comme il fut révélé à sainte Brigitte ; que notre divin Sauveur s'est obligé à ne rejeter aucune des demandes de sa Mère ; et la raison que Jésus-Christ en donne devant la sainte, c'est qu'il ne vouloit rien refuser dans le ciel à celle qui ne lui avoit rien refusé sur la terre.
C'est donc avec grande raison, ô notre avocate, que saint Bernard et saint Anselme disent qu'il vous suffit de vouloir pour qu'une chose se fasse : ainsi vous pouvez à votre gré élever le plus insigne pécheur jusqu'au plus haut degré de sainteté ; et Albert-le-Grand vous fait dire : « 11 faut me prier de vouloir, car tout ce uue je veux a lieu nécessairement. j> Considérant ce pouvoir immense de Marie, St. Pierre Damien la prie à peu près en ces termes : « O Vierge sainte, ne dédaignez pas de plaider notre cause : laissez agir votre cœur, laissez agir voire crédit, vous qui êtes aussi riche en miséricorde qu'en puissance. »
Pendant que Marie étoil sur la terre, sa pen^ sée la plus chère, la plus habituelle, après la gloire de Dieu, étoit de secourir les infortunés,
et alors déjà elle jouissoit du privilège d' obtenir tout ce qu'elle demandoit. ÎSous en avons la preuve dans ce qui se passa aux noces de Caria: le vin ayant manqué, Jésus-Christ répondit a sa mère qui lui exposoit le besoin des deux époux: Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous et moi ? mon heure n'est pas encore venue ; » c'est-à-dire, le temps de ma prédication, où je dois confirmer par des miracles la vérité de ma doctrine . Malgré la dureté apparente de cette réponse, et le refus qu'elle sembloît exprimer, Marie ne laissa pas de dire aux gens de la maison : Faites tout ce qu'il vous dira, car elle se tenoit sûre d'être exaucée ; et en effet, Jésus-Christ changea l'eau en vin. Pourquoi cela, puisque son heure n'étoit pas encore venue, et que dans les conseils divins, qui sont immuables , le temps des miracles n'étoit point arrivé ? C'est que le décret qui en fixoit l'époque étoit subordonné à un autre décret par lequel, de toute éternité , le Seigneur s'obligeoit à exaucer toutes les demandes de sa Mère. Marie connoissoit bien ce privilège dont elle ci oit en possession.; ainsi, quoique son Fils paroisse rejeter sa prière, elle ne se trouble point, elle ne doute pas un instant. Par ces paroles : « Mon heure n'est pas encore venue,» Jésus-Christ vouîoit montrer, observe saint Thomas , qu'il auroit différé le miracle de changer l'eau en vin, si c'eût été toute autre personne que sa mère qui l'en eût sollicité ; et c'est en considération de Marie, et pour condescendre à ses prières , que le Sauveur devànre le temps des miracles. 9
En un mot , c'est une chose certaine qu'il n'y a aucune créature qui puisse obtenir aux misérables pécheurs tant et de si abondantes miséricordes, que notre clémente avocate, moins regardée du Seigneur comme sa servante qu'honorée par lui comme sa véritable mère. L'époux des Cantiques dit à son épouse : « Vous qui habitez dans les jardins, nos amis sont attentifs à votre voix ; faites que je l'entende ! » Ces amis sont les Saints, qui ont les yeux attachés surleur iieine, quand ils veulent quelque grâce pour leurs dévots. Et que faut-il pour que Marie soit exaucée ? Il suffit qu'elle fasse entendre le son de sa voix.
Nous lisons dans Valère-Maxime que lorsque Coriolan tenoil Rome assiégée , les prières des citoyens les plus respectables , et de ses amis mêmes , ne purent le fléchir , maïs ce grand courroux céda quand il vit à ses pieds sa mère Véturie, et il lui sacrifia son ressentiment. Si un homme, un païen , a été capable d'une telle marque de respect pour sa mère , que ne fera pas l'Homme Dieu pour sa mère vierge? Le père Justin assure qu'un soupir de Marie peut bien plus auprès de Dieu que les prières de tous les Saints ensemble. C'est l'aveu que le démon lui-même fit à saint Dominique par la bouche d'un possédé.
Saint Germain encourageant les pécheurs à se prévaloir de l'intercession de Marie , dit à la Vierge : « Vous avez une autorité de mère sur Dieu, c'est pourquoi vous obtenez la grâce aux pécheurs les plus invétérés ; » et sainte Brigitte
entendoit les Saints du ciel dire à la Vierge : Reine du ciel , élue du Seigneur , quy a-t-il d'impossible pour- vous P A quoi répond cet adage fameux d'un Père de l'Eglise : Vous pouvez, 6 Vierge, par vos prières , ce que Dieu peut par sa puissance. Eh quoi ! dit saint Augustin , n est-il pas de la dignité du Seigneur de se montrer jaloux de F honneur de sa mére p Lui-même ne nous assure-t-il pas dans son Evangile quil est venu sur la terre pour accomplir la loi, et non pour la détruire P Saint Georges , archevêque de Nicomédie, va plus loin encore, et dit que Jésus-Christ , comme pour satisfaire à l'obligation qu'il a contractée envers sa mère, dont il a reçu l'être humain , s'est imposé la loi de lui accorder toutes ses demandes. « Réjouissez-vous donc ô Marie , d'avoir pour débiteur ce Fils qui répand ses largesses sur chacun de nous et ne reçoit rien de personne. Tous les hommes sans exception sont redevables au Seigneur de ce .qu'ils possèdent, car tout est un don de sa main libérale ; vous seule avez Dieu pour débiteur. » C'est pourquoi, selon la réflexion de saint Augustin , Marie ayant mérité de revêtir de la chair humaine le Verbe de Dieu, et par là de préparer le prix de la rédemption, elle est conséquemment plus puissante pour obtenir le salut que tous les rachetés ensemble. Vous pouvez donc nous sauver tous, o Marie! lui disoit saint Jean Damascène ; car votre autorité de mire donne une force irrésistible à vos prières.
« O bonté admirable de notre Dieu ! qui a bien voulu destiner une si puissante avocate à de mi-
sérabies criminels , afin que tous puissent se sa ver, moyennant son secours ! O ineffable miséricorde , qui, dans la crainte de nous éloigner de lui par la sentence redoutable qu'il doit prononcer dans notre cause , nous a donné pour avocate sa propre mère et la maîtresse de la grâce ! »
Exemple,
Le père Razzi, de Tordre des Camaldules, raconte qu'un jeune homme ayant perdu son père, fut envoyé par sa mère auprès d'un prince pour être page. Mais avant de se séparer de lui, cette mère, qui avoit une grande dévotion à la • sainte Vierge , fit promettre à son fils qu'il réciteront tous les jours la Salutation angélique en l'honneur de Marie , ajoutant à la fin cette courte oraison jaculatoire : Bienheureuse Vierge ! secourez-moi à l'heure de ma mort. Le jeune homme ne fut pas plus tôt arrivé à la cour, qu'il donna .lans tous les vices , et sa mauvaise conduite lui attira la disgrâce de son maître , qui finit par le? renvoyer. Désespéré , et n'ayant aucun moyenj d'existence, il se mit à faire le brigand ; mais ,1 dans le temps même qu'il voloit et assassinoiij sur les grands chemins , il étoit fidèle à la pratique, de piété que lui avoit recommandée sa mère. En-( fin ses crimes eurent leur récompense. Il tomba entre les mains de la justice, et fut condamné à mort. On l'enferma dans un cachot, dont il ne devoit sortir que pour aller au supplice, La veille du jour de l'exécution , comme son déshonneur, sa mort prochaine , et la douleur de sa pauvre mère se représentoient vivement à son esprit ,çt
qu'abîmé dans ses tristes pensées, ses larmes couloient en abondance , il voit tout d'un coup devant lui un beau jeune homme qui , lui adressant la parole, s'offre de le délivrer de la prison et de la mort, pourvu que, de son côté, il s'oblige à lui obéir. Le prisonnier promit tout; alors le prétendu jeune homme lui découvrit qu'il étoit le démon , et lui commanda en premier lieu de renier Jésus-Christ et les sacrements , à quoi le prisonnier consentit ; ce n'est point assez, ajouta l'esprit malin , il faut encore renier la sainte Vierge , et renoncer à sa protection. Je n'en ferai rien, répondit le criminel, et s'adressant à la mère de Dieu, il répéta 3a prière qu'il avoit coutume de lui faire : Bienheureuse Vierge , secourez-moi à V heure de ma mort. Ces paroles mirent en fuite le démon , mais le pauvre jeune homme demeura inconsolable d'avoir renié son Sauveur ; dans son affliction , il eut recours à Marie , et la pria avec tant de ferveur qu'elle lui . obtint une vraie contrition de ses péchés ; ensuite de quoi il se confessa avec de grands sentiments de pénitence. Le lendemain, comme on le conduisoit au lieu du supplice, une statue de la mère de Dieu, se trouva sur son chemin. Il la salua, en disant : Bienheureuse Vierge, secourez-moi à l'heure de ma mort. La statue, à la rue de tout le monde , baissa la tête et lui rendit son salut. Attendri de cette marque de faveur , il demanda qu'on lui permît d'aller baiser les pieds à cette statue. Les archers qui le conduisoient n'en avoient guère envie , mais , à cause des murmures du peuple, ils n'osèrent s'y refu-
sqt : te jeune homme se baissa , et la statue étendant les bras, le prit par la main , et le tint si fortement , qu'il ne fut plus possible de l'arracher de là. A ce prodige, ce ne fut qu'une voix pour crier grâce! grâce ! et la grâce fut accordée, il revint dans sa patrie , et mena toujours depuis une vie exemplaire , conservant la plus tendre reconnoissance pour Mârie , qui l'avoit délivré de deux morts, la temporelle et l'éternelle.
Prière.
O Mère de Dieu, vous dirai- je avec saint Bernard, parlez, car votre fils vous écoute ; Laquer e ; Domina, quia audit Jilius tuas. En se revêtant de la chair humaine dans vos chastes flancs , un Dieu a voulu devenir votre débiteur afin de mettre à votre disposition toutes les richesses de la miséricorde divine. Tous les hommes , sans exception , ressentent les doux effets de votre clémence , et si vous faites du bien à ceux dont vous n'êtes ni connue , ni honorée , el même qui vous blasphèment et vous outragent , que n'ont pas lieu d'espérer ceux qui se font gloire d'être vos serviteurs , et mettent en vous toute leur confiance ? Nous attendons de vous le salut et la grâce ; et parce qu'il vous suffit d'ouvrir la bouche pour être exaucée, priez, Marie , priez le Seigneur , il vous exaucera et nous serons sauvés. Ainsi sqit-il.
§ II. Marie est une avocate compatissante
Nous avons tant de motifs d'aimer noire grande Reine, que si toute la terre relenlissoit de ses louanges , si tous les sermons partaient d'elle , et si tous les hommes donnoient leur vie pour Marie ce seroit peu en relour de la tendre affection qu'elle leur porte, fussent-ils les plus misérables pécheurs, pourvu qu'ils aient quelques sentimens de dévotion pour elle. Le bienheureux Raimond Jourdan, qui par humilité se faisoit appeler l'Idiot , disoit de Marie : « Elle aime ceux qui l'aiment ; bien plus , elle s'abaisse jusqu'à servir ceux qui la servent , employant toute sa puissance , s'ils sont pécheurs, à leur obtenir le pardon de son Fils. » En qualité de notre avocate, la bienheureuse Vierge offre à Dieu les prières de ses serviteurs ; et comme le Fils intercède auprès de sou Père , de même elle intercède auprès de soîj Fils, et ne cesse point de traiter avec l'un et l'autre la grande affaire de notre salut.
Pécheurs, qui que vous soyez, si l'énormiu de vos crimes venoit à vous faire douter, non de la puissance, mais de la compassion de Marie , sachez, ainsi qu'elle l'assura elle-même a la vénérable sœur Villani , qu'après le titre de Mère de Dieu, il n'en est point dont elle se glorifie davantage que de celui d'avocate des pécheurs 1 ! Entendons encore saint Bonaven-
1 lo, dopo il titolo di Madré di Dio , mi vanto d'esser nom mata l'avocata de peccatori.
tare nous dire qu'un des grands privilèges de la Mère de Dieu, c'est' d'être toute-puissante auprès de son Fils ; « Mais , ajoute-t-il immédiatement , de quoi nous serviroit sa puissance , si elle ne l'employoit pour nous ?Non, conclut le saint , n'ayons aucune crainte , et remercions sans cesse le Seigneur de ce que la plus puissante entre tous les Saints est aussi l'avocate la plus zélée et la plus tendre. » Qui jamais , après Jésus-Christ, a eu plus de sollicitude pour les hommes que vous , ô Mère de miséricorde ? Qui est notre soutien comme vous dans les différentes afflictions dont nous sommes travailles ? Qui prend comme vous la défense des pécheurs jusqu'à combattre pour eux ? Votre protection , ô Marie ! est plus puissante , et votre amour pour nous plus grand , que ce que tout l'entendement humain peut concevoir ; « car, dit l'Idiot, les autres Saints secourent leurs dévots , mais la Mère de Dieu , Reine des hommes , est l'avocate de tous, et les embrasse tous dans sa sollicitude. »
« Marie, dit le bienheureux Âmédée, assiste continuellement auprès du trône de la divine Majesté, afin d'intercéder pour noms : comme elle connoît en Dieu nos misères, elle les ressent comme f croit une tendre mère. » C'est pourquoi Richard de Saint-Laurent encourage tous les hommes à recourir avec confiance à cette clémente avocate , les assurant qu'ils la trouveront toujours prête à parler en leur faveur.
Avec quelle efficacité , avec quelle tendre charité cette bonne avocate plaide notre cause !
Saint Augustin , considérant le zèle que Marie met à intercéder pour nous , lui dit ; Les hommes nont qu'une seule et unique avocate dans le ciel, et cest vous. En effet, quoique tous les Saints s'intéressent à notre salut et intercèdent pour nous, cependant la charilé de Marie sur? passe tellement la leur , qu'il est vrai de diix qu'elle est notre unique avocate ; et , selon la belle expression de saint Germain , elle ne peut se rassasier de nous défendre : Non est satietas defensionis ejus.
Un pécheur qui s'étoit plongé dans tous les crimes eut un songe : il lui sembloit être devant le tribunal de Jésus-Christ ; le diable étoit son accusateur, et Marie son avocate. L'ennemi des hommes présenta contre lui le registre de ses péchés , qui , placés dans la balance de la justice divine , l'emportoient de beaucoup sur un trèspetit nombre de bonnes œuvres. Que fit alors sa puissante protectrice ? étendant sa main , elle la posa sur le côté léger de la balance , qu'elle fit pencher en faveur du criminel, donnant ainsi à entendre qu'elle lui obliendroit son pardon s'il changeoit de vie. Effectivement le pécheur se convertit ensuite de cette vision , et il persévéra dans le bien jusqu'à la fin de sa vie.
Pauvres pécheurs , que vous seriez à plaindre , si vous n'aviez cette avocate si puissante, si tendre , et tout à la fois si prudente et si sage y que son Fils ne peut condamner les coupables qu'elle défend ! En sorte que saint Jean le géomètre dit à Marie : Salve, jus divimens lites ; et que saint Bonaventure , l'appelle la sage Abi-
gail, Abigail sapiens. Cette femme, comme il est rapporté au premier livre des Rois, sut apaiser, par ses prudentes paroles, le roi David , lorsque, irrité contre JNabal, il étoit prêt à le punir de son insolence, et David la bénit et la remercia de ce qu'elle l'avoit empêché de se venger par ses propres mains. Ainsi fait Marie dans le ciel ; et , moyennant ses douces et sages prières , elle sait si bien apaiser la justice divine, que Dieu lui-même la bénit, et semble en quelque sorte la remercier de ce qu'elle rempêche de sévir contre les pécheurs, et de les livrer à leur malheureux sort. C'est parce que le Père éternel veut épuiser en notre faveur ses miséricordes ; qu'après nous avoir donné Jesus- Christ pour notre avocat auprès de lui, il nous donne encore Marie pour avocate auprès de Jésus-Christ.
Sans doute, dit saint Bernard, Jésus-Christ est l'unique médiateur entre Dieu et les hommes. « Mais parce que ceux-ci redoutent la Majesté divine qui doit les juger un jour , il a été nécessaire de leur assigner un autre médiateur auprès du médiateur lui-même ; et cet office , pul n'étoit plus propre à le remplir que Marie. *Ce seroit faire injure à cette très clémente Dame , que de craindre de venir à ses pieds fircourez les saints Evangiles , lisez avec atten* tion tout ce que les écrivains sacrés nous disent de Marie ; et si vous trouvez une seule parole, un seul trait d'elle qui sente la dureté, ou seulement la sévérité , je vous permets alors d<î craindre. Mais non , Une s'y rencontre rien de
semblable ; ainsi donc , essuyez vos larmes y vous qui êtes dans la tribulation ; prenez courage , craintifs et pusillanimes ; la Vierge puissante , qui est la mère de voire juge et de votre Dieu, est aussi l'avocate du genre humain : avocate habile , qui sait tous les moyens d'apaiser le Seigneur ; avocate universelle , dont tout le monde éprouve le crédit. »
Terminons par l'apostrophe éloquente que Guillaume de Paris met dans la bouche du pécheur qui a recours à Marie : « Je viens à vous, lui fait- il dire, glorieuse Mère de Dieu, que l'Eglise des Saints appelle Mère de miséricorde ; vous êtes, ô Marie ! celle qui n'a jamais essuyé de refus , dont la miséricorde n'a jamais manqué à personne , ni la clémence repoussé aucun suppliant. Seroit-ce en vain que l'Eglise proclame que vous êtes son avocate et le refuge des infortunés ? A Dieu ne plaise , médiatrice des hommes et leur unique espérance après votre Fils , que mes péchés soient un obstacle à ce que vous exerciez envers moi cet office de miséricorde. Tout ce que vous avez de grâce et de gloire , et votre divine maternité même , s'il est permis de le dire , vous en êtes redevable aux pécheurs. Loin de nous de croire que celle qui a donné au monde la source du salut puisse refuser sa pitié à ceux qui l'implorent ! Ainsi donc , ô Marie ! puisque votre office est d'être médiatrice de paix entre Dieu et les hommes , venez à mon aide, au nom de cette de'mence qui vous est propre, et qui surpasse infiniment mes vices et toutes mes iniquités. »
Exemple.
Un exemple bien touchant de la miséricorde de Marie envers les pécheurs , est celui que nous allons rapporter sur le témoignage de Césaire et du père Pvho. Sœur Béatrix étoit Tourrière dans le monastère de Fontevrault ; la malheureuse , cédant à un penchant criminel , résolut de prendre la fuite , et se concerta pour ; cela avec l'indigne objet de sa passion. En partant, elle posa le saint habit de sa profession avec les clefs du couvent devant un tableau <!e Marie , et dit à la Vierge : Je vous remets mon habit et les clefs, prenez ma place, vous en remplirez mieux que moi les obligations. La fugitive se rendit dans une grande ville , où elle devint une fameuse courtisanne. Il y avoit quinze ans qu'elle vivoit de la sorte, lorsqu'un jour elle rencontra dans la rue l'intendant de son ancien monastère. Bien assurée de n'être pas reconnue de lui , elle l'aborde , et lui demande s'il ne connoissoit point sœur Béatrix. Oui bien, lui répondit l'intendant , cest une sainte fille qui a été long-temps Tourriere , et qui est actuellement maîtresse des novices. Frappée d'étonnement à cette réponse , et ne pouvant comprendre quelle étoit cette religieuse qu'on prenoit pour elle , il lui prit envie de vérifier la chose , elle va au monastère et demande sœur Béatrix , et voici qu'un instant après , elle voit arriver , qui ? la sainte Vierge elle-même , telle que le peintre l'avoit représente dans ce tableau , devant lequel la Tourrière avoit posé les clefs du
couvent en prenant la faîte. « Béatrix , lui dit la Mere <ie Dieu , pour te sauver du déshonneur, j'ai bien voulu prendre ta propre figure et tenir ici ta place, pendant quinze ans que tu as passés hors du monastère et dans l'inimitié du Seigneur. Ma fille, rentre dans ce saint asile, mon Fils t'ouvre ses bras ; fais pénitence, |et tâche de conserver le bon renom que je t'ai acquis. » Ayant dit cela, la Vierge disparut. Béatrix rentra dans le couvent , où elle expia ses longues erreurs par une vie très sainte > et au lit de la mort elle manifesla à la gloire de Marie la très grande miséricorde dont cette clémente Vierge avoit use' à son égard,
PRIÈRE
Avocate de tous les hommes , puis-je encore me flatter que vous serez la mienne , après que par mes offenses multipliées j'ai mérité d'être iélaissé de vous ? mais helas ! que deviendrai-je ;i vous m'abandonnez ? qui prendra ma défense >i vous refusez de vous en charger ? O Marie, i dont la bonté surpasse et ma malice et mon in- I gratitude , vous , née pour sauver les pécheurs , |ît qui m'avez été donnée pour mon salut, voyez non repentir , voyez ma confiance , et recevez vians vos bras maternels l'enfant coupable qui 1 l'y jette en vous criant : Ayez pilié de moi ! Miserere meî !
§ III. Marie est médiatrice de paix entre fat pécheurs et Dieu,
La grâce de Dieu est un trésor au dessus de toute estime , et il n'y en a point de si désirable. L'Esprit saint l'appelle un trésor infini, puisque c'est par la grâce que nous sommes élevés à la dignité d'amis de Dieu ; en sorte que Jésus- Christ, notre rédempteur, n'hésite point d'appeler du nom d'amis ceux qui ont sa grâce , Vos amici mei estis. O péché maudit, qui détruis cette précieuse amitié , et rends l'âme d'un objet d'amour un sujet de haine ! Qu'a-t-il dom: a faire , le pécheur qui se trouve malheureusement l'ennemi de Dieu ? Il doit chercher un médiateur qui lui obtienne son pardon , et le remettre en possession de ce bien qu'il a laissé échapper. « Consolez-vous , dit saint Bernard , infortunés qui avez perdu la grâce de votre Dieu, le Seigneur lui-même vous a donné un médiateur, et c'est son propre fils Jésus-Christ- Mais , o Dieu ! comment se fait-il que les hommes se peignent comme sévère un Sauveur si miséricordieux ? pourquoi veulent-ils s'obstiner à se figurer comme terrible l'amabilité même ? Que craignez-vous , gens de peu de foi ? Sachez que Jésus-Christ a cloué à sa croix vos péchés. Si toutefois la majesté du Sauveur vous épouvante, par l'idée qu'il est Dieu aussi-bien qu'homme, songez que vous avez dans Marie une pure créature, qui est avocate auprès du médiateur ; recourez à elle : la Mère de **^u »
mes chers enfants, est l'échelle des pécheurs, par laquelle ils montent pour s'élever de nouveau à la hauteur de la grâce ; Marie est toute ma confiance, Marie est le fondement démon espérance. »
Voici comment l'Esprit Saint fait parler Marie dans les Cantiques : Je suis la forteresse de ceux qui ont recours à moi, ma miséricorde est pour eux comme une tour inexpugnable ; c'est pourquoi le Seigneur m'a établie médiatrice de paix entre les pécheurs et lui. « Cette puissante médiatrice , dit le cardinal Hugues , fait recouvrer la paix à ceux qui sont en guerre ; par elle ie pardon est accordé aux coupables , le salut offert à ceux qui l'ont perdu, et la miséricorde à ceux qui sont dans le désespoir. » Aussi le divin époux compare- t-il sabien-aimée aux pavillons de Salomon , formosa sicut pelles Salomonis. Dans les pavillons de David il n'étoit quesîion que de guerre , mais dans ceux de Salomon on ne parloit que de paix ; et par là le Saint-Esprit veut nous faire entendre que la Mère des miséricordes ne traite jamais de guerre et de vengeance contre les pécheurs , mais qu'elle négocie pour eux le pardon et la paix.
Aussi fut elle une figure de Marie, la colombe de Noë, qui revint dans l'arche portant dans son bec le rameau d'olivier. « Bienheureuse Vierge, dit saint Bonaventure , vous êtes cette colombe fidèle qui, vous plaçant entre Dieu et nous, avez obtenu le pardon du monde ; c'est vous qui après le triste naufrage de l'univers, avez apporté le rameau d'olivier, le signe de
miséricorde, noire Seigneur Jésus-Christ ; et comme la paix du ciel fut donnée par vous , c'est encore par votre moyen que les pécheurs continuent dêtre réconciliés avec Dieu1. »
Enfin T arc-en-ciel que saint Jean vit autour du trône de l'Eternel, signifioit encore Marie, toujours présente au tribunal divin , pour mitiger les sentences prononcées contre les pécheurs ; et c'est elle que Dieu avoit en \ue quand il dit à Noé : Je placerai dans le ciel un signe de paix.., et en le voyant je me souviendrai de C alliance perpétuelle que f ai faite avec les hommes. De même donc qu'à la vue de l'arc dans les nuées le Seigneur se rappelle la paix qu'il a promise à la terre, ainsi par les prières de la bienheureuse Vierge il pardonne aux pécheurs leurs offenses , et fait la paix avec eux.
Le principal office qui fut donné à Marie lorsqu'elle vint sur la terre , fut de relever les âmes déchues de la grâce divine, et de les réconcilier avec Dieu. Pasce hœdos tuos , paissez vos chevreaux, lui dit le Seigneur en la créam. On sait que par les chevreaux sont désignés les pécheurs , comme les élus par les brebis ; que les premiers , au jugement universel , seront placés à la gauche , et les autres à la droite : « Mais ces chevreaux, dit Guillaume de Paris, vous sont confiés , ô Mère du Seigneur ! afin que vous les transformiez en brebis ; et tandis qu'ils dévoient être mis à la gauche, ils seront
i Le B. Albert-le-Grand fait dire à Marie : « Jc suis cette colombe de Noé qui apportait à l'Église la paix l
u& tvr.rselle. »
placés à la droite par votre intercession. » Ici il faut observer, suivant la reflexion de Guillaume l'Angélique , que Dieu ne dit pas à Marie de paître tous les chevreaux indistinctement , mais ses chevreaux , Pasce hœdos tuos ; car la Vierge ne sauve pas tous les pécheurs, mais seulement ceux qui la servent et l'honorent ; quant aux autres qui ne lui sont point dévots, et ne l'invoquent jamais pour sortir de leur péché, ils ne sont pas les chevreaux de Marie, et la gauche sera leur place au jour du jugement.
Un gentilhomme que l'énormité de ses crimes faisoit désespérer de son salut, fut exhorte' par un bon religieux de recourir à Notre-Dame, et d'aller visiter une de ses images en grande vénération dans l'endroit. Le gentilhomme, docile à ce conseil , se rendit à l'Oratoire : il n'eut pas plus tôt jeté les yeux sur cette image, qu'il se sentit comme invité à prendre confiance. Il se prosterne, et veut baiser les pieds de cette image , qui éloit sculptée ; mais la statue lui tend la main , sur laquelle il voit ces mots écrits : Ego eripiam te de affiigentibus te ; Je le sauverai des mains de ceux qui te persécutent . On raconte que le pécheur , en lisant ces paroles si douces , eut le cœur saisi d'une telle douleur de ses péchés , et d'un si vif sentiment d'amour pour Dieu et sa très-sainte Mère, qu'il expira sur l'heure.
« Je suis l'aimant des cœurs, disoit la Vierge à sainte Brigitte ; et comme l'aimant a la propriété d'attirer le fer, ainsi j'attire à moi les
cœurs les plus durs pour les donner à Dieu. » Ce prodige n'est pas rare ; on peut même dire qu'il est journalier. Nous en faisons l'expérience dans nos missions, où nous voyons fréquemment des pécheurs qui étoient demeurés insensibles à tous les autres sermons se rendre à celui de la miséricorde de la sainte Vierge.
La licorne est un animal si féroce que les chasseurs ne peuvent réussir à la prendre vivante, mais on assure qu'à la voix d'une Vierge, elle se laisse approcher et enchaîner par elle sans résistance. Oh , combien de pécheurs , plus furieux que les bêtes féroces , qui fuyoieni Dieu avec obstination , accourent à la voix de la sublime Vierge, et reçoivent d'elle les chaînes de l'amour divin !
« Marie , dit saint Jean Chrysostôme , a été élue de toute éternité pour Mère de Dieu , afin de sauver par sa miséricorde ceux à qui son Fils en rigueur de justice ne peut faire grâce. »
Oui, ajoute saint Anselme, la Vierge a été élevée à cette haute dignité , bien plus pour les pécheurs que pour les justes ; et puisqu'elle est redevable aux pécheurs de sa glorieuse maternité 1 , comment pourrois-je désespérer de mon pardon, quelque grande que soit la multitude fie mes offenses ?
L'Eglise , dans l'oraison de la messe qui se dit la veille de l'Assomption , nous apprend que la Mère de Dieu a été enlevée au ciel , afin d'in-
' 1/ Eglise chaule en l'honneur de Marie : Pecca tores noft abhorres skte (julbus miwiuam Jures tanto digna Film,
ici céder pour nous avec toule confiance ,Jidu~ cialUer : c'est pourquoi Marie est appelée par saint Justin , « Vierge arbitre de notre sort : » 'l'arbitre est celui auquel les deux parties remettent la décision de leur procès , et le saint veut dire que Jésus- Christ permet à sa Mère de décider entre nous et lui.
« Eh quoi ! dit l'abbé Adam , peut-il craindre de périr , celui qui a Marie pour Mère et pour avocate ? Et vous, ajoute le même saint, s'adressant à la Vierge, dédaignerez- vous d'implorer votre Fils pour un autre fils, et de demander au Rédempteur la grâce du racheté ? non , sans doute ; car vous n'ignorez pas que le môme Dieu qui a établi voire Fils médiateur de paix entre l'homme et lui, vous a faite à votre tour médiatrice entre le juge et le coupable. »
Exern/jlô.
À Florence , du temps de saint Dominique, ri voit une jeune fille nommée Benoîte , dont & conduite étoit un scandale public : Dieu, qui avoit ses vues de miséricorde sur cette pauvre âme , permit que son serviteur vînt prêcher à Florence : un pur sentiment de curiosité porta Benoîte à aller l'entendre ; la grâce opéra , et rentrant en elle-même, elle fut trouver le Saint, se confessa à lui avec beaucoup de larmes, et en reçut l'absolution. Mais bientôt l'occasion et la force de l'habitude la firent retomber ; ce qu'ayant appris saint Dominique, il alla cher- Cher cette jeune fijlc et la persuada de se confes-
ser une seconde fois. Ce fut ensuite par une vision terrible que Dieu l'affermit dans le bien. Transportée en esprit dans l'enfer, elle y vit les âmes de ceux qui s'étoient damnés à cause d'elle ; puis , on lui montra un livre où tous ses péchés se trouvoient inscrits , et c'étoit comme une écriture vivante qui parloit et l'accusoit devant Dieu. Pleine d'effroi et hors d'elle-même, la pauvre pénitente appelle Marie à son secours, et ce n'est point en vain , car elle entend une voix lui dire que la Mère de Dieu lui avoit obtenu assez de vie pour expier ses crimes. La vision disparut, et Benoîte fut tout de bon convertie ; mais ce registre terrible qu'on lui avoit fait voir étoit toujours devant ses yeux, et ne lui laissoit point de repos. Une fois qu'elle prioit pour être délivrée de ce tourment, disant à la Vierge « Ma consolatrice, puisque vous m'avez obtenu assez de vie pour pleurer mes péchés , faites-moi encore cette grâce qu'ils soient effacés de ce livre ; » Marie se montrant tout d'un coup , lui promit que sa demande seroit exaucée à ces conditions : en premier lieu, d'avoir un souvenir toujours présent de la miséricorde que le Seigneur lui avoit faite, ainsi que de ses péchés et de la passion très-amère qu'ils avoient causée à notre Seigneur ; secondement, de considérer souvent combien il y en avoit de moins coupables qu'elle qui étoient damnés ; et à ce propos Notre-Dame lui révéla que ce jourià même un enfant de huit ans seroit précipité dans l'enfer pour un seul péché mortel. Benoîte fut exacte à tout ce que lui avoit enjoint sa puis-
satite protectrice ; et il y avoit déjà quelque temps qu elle persévéroit dans ses pieux exercices, quand un jour Jésus-^Christ se fit voir à N elle, portant dans ses mains le livre redoutable : « Vois, lui dit-il, tous tes péchés sont effacés, le livre est blanc : écris dessus des actes de charité et de toutes les vertus. » Ce que Benoîte faisant, elle termina une sainte vie par une sainte mort.
Prière.
Ainsi donc, ô ma très-clémente maîtresse , si votre office, comme nous l'assure Guillaume de Paris, est d'être médiatrice entre les pécheurs et Dieu, remplissez les devoirs de votre charge, vous dirai-je avec un autre de vos serviteurs ; ô vous notre avocate, plaidez donc notre cause : Eia ergo, advocata nostra, ojficium tuum impie. Ne me répondez point que ma cause est trop mauvaise ; il n'y a point de mauvaise cause pour une avocate telle que vous. Je sais que le plus grand pécheur est infailliblement sauvé si vous prenez sa défense, et je sais aussi jque vous êtes trop miséricordieuse pour refuser de vous charger de la mienne. Marie, mon espoir et mon refuge, conservez et augmentez en moi cette tendre confiance en votre intercession , qui m'est un sûr garant de recouvrer l'amitié de Dieu, que j'avois perdue pour l'avoir follement méprisée.
LL0S TUOS MISERICORDES OCULOS AD NOS COUVERTE
§ I. Marie est toute (Tyeux pour secourir nos misères.
Saint Epiphane appelle Marie la Vierge toute d'yeux (multoculam) ; et vraiment lés yeux pleins de compassion de cette Mère de miséricorde sont toujours ouverts sur nous, et semblent se multiplier pour découvrir tous nos besoins. Un possédé à qui le prêtre, en l'exorcisant, demanda ce que faisoit la sainte Vierge, répondit : Elle monte et descend ; voulant dire que cette très-clémente Reine ne fait autre chose que descendre sur la terre , pour y apporter des grâces aux hommes, et remonter ensuite au ciel pour y présenter à Dieu nos requêtes. Saint André Avellin , se servant d'une expression familière, appeloit Notre-Dame l'affairée du paradis, la faccendiera delparadiso. En effet, Marie est toujours dans les offices de miséricorde ; elle s'emploie en faveur de tous les hommes, et obtient indistinctement des grâces à tous. « Le Seigneur, disoit le prophète-roi, a l'œil sur les justes, mais la Vierge, dit Richard de Saint- Laurent, a l'œil sur les justes et sur les pécheurs : car, ajoute-t-il, les yeux de Marie sont
des yeux de mère, et une tendre mère ne se contente pas de veiller sur son enfant pour l'empêcher de tomber, elle le surveille encore pour le relever aussitôt qu'il a fait quelque chute. »
Sainte Brigitte entendit un jour Jésus-Christ qui disoit à sa Mère : Demandez-moi ce que vous voulez : à quoi Notre-Dame répondit : Je vous demande la miséricorde pour les misérables . O Marie ! lui dit avec effusion de tendresse saim Bonaventure, vous avez tant de soin des infortunés , que Von pourrait croire que vous n 'avez d'autre désir que de les secourir , ni (F autre occupation que celle-là.
« Quoi ! dit saint Pierre Damîen, s'adressant à la Vierge, est-ce parce que vous êtes élevée à la dignité de Reine da ciel, que vous pourriez oublier les malheureux, vos frères ? A Dieu ne plaise ! vous vous réjouirez au contraire de votre grandeur, parce que vous avez plus de moyens de nous secourir. C'est à vous qu'il faut dire, comme autrefois Booz à lluth, Soyez bénie, car votre dernière bonté a surpassé la première. » En effet, ainsi que l'explique saint Bonaventure, si la pitié de Marie fut grande pendant qu'elle étoit sur la terre, c'est bien autre chose depuis qu'elle règne dans le ciel, où elle connoît mieux nos misères ; et comme la splendeur du soleil efface celle de la lune, ainsi cette miséricorde actuelle l'emporte sur la première. Quel est, parmi les vivants , celui qui ne jouit pas de la lumière du soleil ; et quel est, parmi eux, l'homme qui
n'ait pas sentî les rayons bienfaisants de la miséricorde de Marie ? Aussi, dans les Cantiques, elle est comparée au soleil, electa ut sol ; parce que, comme rien ne peut se dérober à la chaleur de cet astre bienfaisant et régénérateur, et que les corps célestes et terrestres sont illuminés par lai, ainsi tous les habitants de la terre sont éclairés et réchauflés par la clémence de l'auguste Vierge. On raconte que, dans le royaume de Valence, un homme coupable des plus grands crimes, et craignant les poursuites de la justice , n'imagina rien de mieux pour s y soustraire que de se faire turc. Il alloit passer en Barbarie , et disposoit déjà tout pour son embarquement, quand le hasard le conduisit dans une église où prêchoit le P. Lopez, de la compagnie de Jésus. Le sujet du sermon étoit la miséricorde divine. L'impression en fut si forte sur l'esprit du malheureux criminel, qu'il se convertit, et se confessa au P. Lopez. Celuici demanda s'il n'a voit point eu quelque pratique dévote par laquelle il se fût attiré la miséricorde dont Dieu avoit usé à son égard : cet homme répondit qu'il n'avoit jamais pratiqué d'autre dévotion que de prier tous les jours la sainte Vierge de ne pas l'abandonner.
Le même Père, se trouvant à l'hôpital, eut ie bonheur d'entendre la confession générale d'un malade qui ne s'étoit pas confessé depuis 55 ans. Durant tout ce temps, il n'avoit pratiqué qu'une seule dévotion , et c'étoit , toutes les fois qu'il passoit devant une image de Marie, de se découvrir la tete en priant la Vierge
de lui obtenir la grâce de ne pas mourir en état de pèche' mortel. Cet homme raconta que dans une querelle vidée les armes à la main , son épée se brisa , et le fit s'écrier : O ciel ! je suis mort, et je vais être damné ! M ère des pécheurs, secourez-moi ! Ayant dit cela, il se trouva transporté , sans savoir comment , en lieu de sûreté.
« Marie se fait toute à tous ; elle ouvre à tous les hommes le sein de sa miséricorde , et chacun y trouve ce dont il a besoin ; l'esclave, sa rançon ; l'infirme , la santé ; l'affligé 7 la consolation ; le pécheur, son pardon. » — « Et qui dans le monde, s'écrie saint Bonaventure , pourroit ne pas aimer cette très-aimable Reine ? Elle est plus belle que le soleil , plus douce que le miel ; c'est un trésor de bonté , c'est la clémence, c'est l'affabilité même. Je vous salue , continue le Saint avec ce même accent passionné ; je vous salue, ô ma maîtresse et ma mère ! que dis- je ? l'âme de ma vie et le trésor de mon cœur. Pardonnez, si j'ose dire que je vous aime ; et si je ne suis pas digne de vous aimer ; pour vous , vous êtes bien digne d'être aimée de moi. »
Il fut révélé à sainte Gertrude que lorsqu'on prononce avec dévotion ces paroles : Eia ergo , adoocata nostra , Mo s tu os miséricordes o cul os ad nos concerte, « Ah ! daignez donc, ô notre avocate, tourner vers nous vos regards si pleins de miséricorde ! » Marie ne peut s'empêcher d'abaisser ses yeux sur celui qui la prie , et d'écouter favorablement sa demande. Cette tendre
Mère a un si grand désir de faire du bien à tous les hommes , qu'elle se tient pour offensée , non pas seulement quand on lui fait une injure formelle ( comme lorsqu'il se trouve des hommes assez pervers pour blasphémer son nom, surtout parmi les joueurs ) , mais encore lorsqu'on ne lui demande point de grâce ; « En sorte, lui dit saint Udebert, que vous nous enseignez , ô Marie , à espérer de plus grandes grâces que nous ne méritons , puisque vous ne cessez de nous en faire qui surpassent de beaucoup nos mérites. »
Le prophète ïsaïe avoit prédit que le seuil de la miséricorde divine seroit préparé aux hommes par la rédemption. Quel est le seuil de la miséricorde , demande saint Bonaventure ? c'est Marie , répond-il , car c'est par elle que tous les hommes, justes et pécheurs, ont accès auprès de Dieu. Notre-Dame. est comme notre Seigneur , pleine de miséricorde ; et la Mère , comme le Fils , ne refuse point sa pitié à ceux qui l'invoquent. C'est pourquoi l'abbé Guerric fait dire par Jésus-Christ à sa Mère : « J'ai placé en vous le trône de ma grâce , c'est par vous que j'exaucerai les prières des mortels ; vous m'avez revêtu de votre humanité , je vous investirai de ma divinité. »
Un jour que sainte Gertrude disoit avec beaucoup de dévotion ces mots du Salve Regina . lllos tuos miséricordes oculos ad nos couverte, la sainte Vierge lui apparut, et lui montrant l'enfant Jésus qu'elle tenoit dans ses bras : « Voilà, dit-elle a les yeux très-miséricordieux
que je puis tourner à mon gré vers ceux qui m'invoquent. » Un pécheur plein an l une fois devant l'image de Marie , et la priant de lui obtenir de Dieu son pardon, entendit la sainte Vierge dire au divin Enfant : Mon fils , ces laimes seront-elles perdues ? » et aussitôt J.-C répondit qu'il pardonnoit.
« O Mère de grâce, vous dirons-nous avec l'abbé Adam , votre pitié égale votre pouvoir. Quand est-ce que vous n'avez pas eu compassion des misérables , Mère de miséricorde , ou quand avez-vous manqué de les secourir, Mère de la toute-puissance ? Ah ! vous êtes aussi prompte à nous exaucer qu'à prêter l'oreille à nos demandes. Rassasiez-vous donc, ô grande Reine, de la gloire de votre Fils, et par pitié laissez tomber les miettes sur vos enfants, »
Exemple.
On lit dans les Chroniques des Pères Capucins y qu'à Venise vivoit un avocat célèbre qui s'étoit enrichi par ses fraudes et par toutes sortes de moyens illicites. Son âme étoit dans un état déplorable. La seule chose qu'il fit de bien consistoit à réciter tous les jours une certaine prière à la sainte Vierge, et cependant cette pauvre dévotion, toute mesquine qu'elle étoit, le sauva de la mort éternelle ; et voici comment. Par bonheur pour lui cet avocat prit de l'amitié pour le père Matthieu da Rasso, et un jour il le pressa avec tant d'instance de venir dîner chez lui que le père crut devoir accepter. Après
tes premiers compliments d'usage , l'avocat dit au capucin : Mon père > j'ai une curiosité à vous montrer dont vous n'aurez jamais vu la pareille ailleurs ; c'est un singe , le phénix de son espèce ; il me sert comme un domestique , met la table, lave les verres, ouvre la porte. — Hem, dit le capucin en branlant la tête, pourvu que ce ne soit pas autre chose qu'un singe. Faites venir cet animal ici. On appelle le singe, on le cherche partout , mais il ne se laisse point voir ; enfin on le trouve blotti sous un lit au rez-de-chaussée de la maison ; et il n'y eut pas moyen de le tirer de là. Eh ! bien , dit le religieux , allons le chercher ; et arrivé dans la chambre : bête infernale , s'écria-t-il, sors de làdessous , je te commande au nom de Dieu de dire qui tu es. Le singe répondit être un démon , et qu'il allendoit le premier jour où l'avocat auroit omis de dire sa prière accoutumée à la sainte Vierge pour l'étouffer et emporter son âme en enfer, comme il en avoit la permission du Seigneur. On peut penser quelle fut la frayeur du pauvre avocat ; il se jeta à genoux tout tremblant , se recommandant au serviteur de Dieu. Celui-ci l'encouragea, et ordonna au démon de vider sur-le-champ la maison, et cela sans nuire à personne. Tout ce que je te permets, ajouta-t-il, c'est de percer le logis en partant , comme preuve que tu en es dehors. A peine eut-il dit cela , qu'il se fit avec grand fracas une ouverture dans le mur , par laquelle on vit sortir le singe. Il ne fut jamais possible de boucher ce trou. Dieu voulut qu'il subsistât pendant un
certain temps , jusqu'à ce que , par le conseil du père, on le couvrit d'une table de marbre qui portoit empreinte l'effigie d'un ange. L'avocat se convertit, et quoique l'histoire ne le dise pas, néanmoins il y a tout lieu d'espérer qu'il persévéra jusqu'à la fin. ( Chap. 11 , part. i. )
Prière.
O Vierge sainte, la plus sublime de toutes les créatures , daignez abaisser sur moi vos regards favorables qui donnent la vie. Loin que la qualité de pécheur diminue ma confiance , je vous dirai avec Guillaume de Paris ; « N'alléguez point contre moi mes péchés, car j'alléguerai contre eux votre miséricorde. Non , il ne sera pas dit que mes iniquités puissent l'emporter sur cette miséricorde dont la latitude remplit toute la terre y et qui est bien plus puissante pour m'obtenir le pardon , que mes crimes ne le sont pour me précipiter dans l'enfer. »
CHAPITRE VIII
ET JESUM , BENEDICTUM FRUCTUM VENTRIS TUI , NOBIS POST HOC EXILIUM OSTENDE.
§ I. Marie déliçrc ses seiviteurs de l'enfer.
Il est impossible qu'un véritable serviteur de Marie puisse se damner. Au premier abord , ce t te assertion x*eut paroître hasardée ; mais avant
de me condamner , je demande qu'on me laisse développer ma proposition. Par véritables serviteurs de Marie , je n'entends point certains dévots qui semblent s'autoriser de quelques pieuses pratiques en l'honneur de la Mère de Dieu pour pécher avec moins de retenue : ce sont des présomptueux , dont la folle témérité, au lieu de miséricorde , ne mérite que le châtiment, et qui sont cause par leur conduite que quelques-uns trouvent mauvais que l'on vante la clémence de notre Reine envers les pécheurs, comme si c'étoit un encouragement au vice. Ce ne sont point là les serviteurs dont j'entends parler ; mais bien ceux qui, aux hommages qu'ils rendent à la Mère de Dieu, joignent un désir sincère de se convertir ; et à l'égard de ces derniers , j'affirme qu'ils ne peuvent se perdre. Le Père Grasset est de la même opinion , ainsi que Véga dans sa Théologie morale, Mendoza, et beaucoup d'autres théologiens. Et pour montrer qu'ils n'ont rien avancé légèrement, je vais citer à l'appui de leur opinion , différents passages des Docteurs de l'Eglise. En mettant ces textes sous les yeux de mes lecteurs, je les prie de ne point s'étonner si dans le nombre il s'en trouve plusieurs qui ne sont que la répétition les uns des autres : leur analogie n'étoit pas un motif pour les rejeter ; et même je suis bien aise qu'on voie que les auteurs ecclésiastiques ont été d'accord sur ce point, jusqu'à se rencontrer dans les expressions.
« Vierge bienheureuse, dit saint Anselme,
comme il n'est pas possible que l'homme qui vous néglige et que vous méprisez se sauve, ainsi est- il de toute impossibilité qu'il périsse, celui qui se tourne vers vous , et que vous regardez d'un œil favorable. » Saint Antonin affirme la môme chose, et presque dans les mêmes termes : « Comme il ne se peut faire , dit-il , que ceux dont Marie détourne ses yeux miséricordieux soient sauvés , de même est-il de toute nécessité que ceux qui en sont regardés bénignement aient en partage le salut et la gloire. »
Remarquez bien, mon lecteur, dans ces deux passages , la première partie de la proposition : // est impossible de se sauver sans la protection de Marie. N'y a-t-il pas là de quoi faire trembler ceux qui négligent la dévotion à la Mère de Dieu , ou même qui en font peu de cas ? entendons encore l'anathème prononcé par Albertie-grand : Gens quce non serçierit iibi, perïbit; le peuple qui n'est point votre sujet, périra. Et saint Bonaventure : Celui qui vous néglige mourra dans son péché : Qui neglexerit illam morietur in peccatis suis ; et dans un autre endroit : Cekii qui ne vous invoque pas pendant sa vie, ne parviendra point au royaume de Dieu ; Qui te non invocat in hac viia , non perveniet ad regnum Dei. Dans son explication du Psaume 99, le même saint va jusqu'à dire qu'il n'y a aucune espérance de salut pour ceux dont Marie détourne sa face : // quibus averteris vultum tuum , non erit spes ad salutem. Avant lui, saint çlgnace le martyr avoit déjà prononcé qu'un
pécheur ne peut se sauver que par le recours à lu bienheureuse Vierge y dont la miséricorde infinie obtient le salut de ceux que condamne l'inflexible justice. Quelques-uns prétendent que ce texte n'est pas ce saint Ignace ; du moins est-il sûr que saint Jean Chrysostôme le lui attribue. Et n'est-ce pas dans le même sens que l'Eglise applique à Marie ces paroles des Proverbes : Omnes qui me odemnt diligunt mortem ; ceux qui me haïssent ont fait alliance avec la mort ? Il n'y a pas jusqu'à l'hérétique Ecolampade, qui ne regardât comme un signe certain de réprobation le manque de dévotion pour la Mère de Dieu.
En revanche, Marie nous assure que celui qui l'écoute ne sera point confondu : Qui audit me non confundetur. Sur quoi saint Bonaventure lui dit : « Grande Reine , eelui qui persévère dans votre service est loin de la damnation : Qui perstat in obsequio tuo procul fiet à perditione. » « Non , ajoute saint Hilaire , il ne se perdra pas, quand même par le passé il auroit grièvement offensé son Créateur. »
Voilà pourquoi, quandle démon aravilagrâce au pécheur, il met encore tout en œuvre pour lui faire perdre la dévotion à la sainte Vierge. Sara voulant éloigner Ismaël , dit à Abraham : Renvoyez cette esclave et son fils ; Ejice ancillam hanc et jilium ejus ; et cela , de crainte que si l'on gardoit la mère , elle ne réussît à faire bientôt rappeler son fils. Pareillement, le démon ne se contente pas qu'une âme chasse loin d'elle Jésus-Christ , il veut encore qu'elle renvoie Marie , Ejice ancillam hanc et filium ejus ,
de peur que la Mère par son intercession , ne ramène le Fils dans sa première demeure. Il n'a pas tort de craindre , ce perfide ennemi ; car, ainsi que l'affirme le docte P. Paciucchelli, « celui qui est fidèle à honorer la Mère du Seigneur recevra bientôt par elle le Seigneur luimême. » Aussi saint Ephrem appeloit-il la dévotion à notre Dame , Lettres d'affranchissement de l'esclavage éternel , charta libertatis ; et donnoit à Marie le nom de protectrice de ceux qui courent à la damnation , Patrocïnatrix damnatorum.
En effet , s'il est vrai , comme l'affirme saint Bernard , que la bienheureuse Vierge ne manque ni de puissance ni de volonté pour nous sauver (i) ; de puissance parce qu'il est impossible que ses prières ne soient pas exaucées ; de volonté , parce que Marie est notre mère , et a plus à cœur notre salut que nous ne pouvons l'avoir nous-mêmes ; si tout cela, dis-je, est vrai, comme nous ne devons point en douter , ne
-faut-il pas en conclure nécessairement qu'un bon serviteur de Marie ne peut se perdre ? Quelle est la mère qui , sûre de soustraire son fils à la
\ mort en demandant sa grâce au juge, man queroi l de le faire ? or , pouvons-nous penser que Marie , la plus tendre des mères , ne délivrera pas un de ses enfants de la mort éternelle, quand la chose lui est si facile ?
(i) Et S. Anlonin dit : Impossilrile est Deiparam non exaudiri. ( P. 4» lit. i5. ) Il est impossible que la Mère àç Dieu ne soit pas exauce'c. l(
Ah ! mon cher lecteur ! si vous découvrez en vous un véritable sentiment d'affection et de révérence pour la Reine du ciel , remerciez-en le Seigneur ; car dit saint Jean Damasçène , s'adressant à la sainte Vierge : Mère de mon Dieu , si je me confie en vous , mon salut est assuré; si je suis sous voire protection , je n'ai rien à craindre. » Aussi , Erasme disoit à la Vierge : Salut , terreur de l'enfer ; Salve , inferorum formido .
Quelle rage est celle du démon quand il ne peut arracher d'une âme la dévotion de la Mère de Dieu! Nous lisons dans la vie du bienheureux Alphonse Alvarez, grand serviteur de Notre-Dame, qu'une fois dans son oraison étant extrêmement tourmenté par des tentations d'impureté, le démon lui dit : Cesse d'honorer Marie, et je cesserai de te tenter.
Le Seigneur, comme nous l'apprend Biosius , révéla à sainte Catherine de Sienne qu'il avoit accordé à Marie, en considération de l'incarnation du Verbe, que quiconque auroit recours à elle , fût-il même pécheur , ne pourroit devenir la proie du démon. Le prophète royal prioit déjà le Seigneur de le délivrer de l'enfer , à cause du zèle dont il étoit enflammé pour l'honneur de Marie : Seigneur, j'ai aimé la gloire de votre maison, ne perdez pas mon âme avec celle des impies. Il dit de votre maison , parce que la Vierge est cette maison d'or très-pur que Dieu lui-même a fabriquée de ses mains pour en faire sa demeure sur la terre, et son lieu de repos en venant habi'er parmi nous ; Sajnentia œdificaê
vit sibi domiim. Ceux qui vous aiment jouiront dune grande paix , dil saint Bonaventure à la Mère de Dieu , et leur âme ne tombera jamais dans la mort : Pax multa diligentibus te , Domina ; anima eonim non videbit mortem in œternum. ^ « Non, jamais il n'est arrivé ; et cela n'arrivera jamais . qu'un humble serviteur de Marie se perde éternellement; » cest Blosius qui nous l'assure.
O ! combien de pécheurs fussent demeures dans leur obstination, et seroient infailliblement damnés , si Marie n'avoit interposé son intercession auprès de son Fils ! C'est même le sentiment de plusieurs théologiens , et de saint Thomas en particulier, que la bienheureuse Vierge a obtenu à plusieurs , morts en état ,1e péché mortel, la suspension de leur sentence , et la grâce de revenir au monde pour faire pénitence. Des auteurs graves en rapportent une foule d'exemples, entre autres Hodoard, qui yivoit dans le 9e siècle. On lit dans sa chronique qu'un certain diacre nommé Ademan , ressuscita c^omme on le descendoit dans le tombeau, et il raconta à tous les assistants qu'il avoit vu l'enfer et la place qui lui étoit destinée dans ee lieu de supplice ; mais que la Mère de Dieu, par son intercession, lui avoit obtenu le retour à la vie pour expier ses péchés. Surius rapporte un fait semblable d'un certain romain nommé André , et Pelbart nous apprend que de son temps l'empereur Sigisrnond, traversant !es Alpes avec son armée, rencontra un cadavre déjà réduit à l'état de squelette , dont sor-
fil une voix qui demandoit la confession. C'étoit le squelelte d'un soldat ; et on apprit de lui qu'ayant été tué en état de péché mortel, Marie, pour laquelle il avoit professé une dévotion singulière, lui avoit obtenu que son âme séjournât dans ses ossements, jusqu'à ce qu'il pût se confesser : incontinent après avoir reçu l'absolution, elle cessa de donner des signes de sa présence. De semblables exemples ne sont pas rapportés ici pour donner de la présomption, aux pécheurs, et afin qu'ils vivent en sécurité dans le crime ; cette idée seroit une folie non moins extravagante que celle d'un homme qui! iroit de gaîté de cœur se jeter dans un précipice, sous prétexte que Marie peut bien nous soutenir en l'air : mais ces faits , et d'autres du même genre, doivent seulement servir â ranimer notre confiance, et ils nous prouvent que si la Mère de Dieu a eu le crédit de sauver de l'enfer quelques-uns déjà morts en état de péché mortel , combien plus ne pourra- t-elle pas en préserver les chrétiens qui, pendant leur vie* 'recourent à elle avec un cœur contrit et un ferme propos de s'amender ! Oui, comme l'assure saint Anselme, celui pour qui Marie prie une seule fois sera exempt des maux éternels. Mternum vœ non sentiet , ille pro quo semel oraoerlt Maria. « Qui osera me dire que je ne trouverai pas mon juge favorable, si j'ai pour moi la Mère de miséricorde ? » Mon âme est entre les mains de Marie, disoit le B. Erric Suzon ; « et si le juge veut me condamner, il faudra^, que la sentence passe par les mains de celte L„
très-clémente dame, qui saura bien en empêcher l'exécution. » J'ai îa même espérance que ce grand Saint, et je ne cesserai , ô Marie, de vous répéter avec saint Bonaventure : la espéré en vous, et je ne serai point confondu.
Exemple,
En 1604. , dans une ville de Flandre, se Irouvoient deux jeunes étudiants qui , au lieu de vaquer à l'élude des belles lettres, ne s'occupoieiu que de plaisirs et de débauches. Un soir qu'ils avoient été souper ensemble chez une courtisanne, l'un d'eux, nommé Richard , se leva de table le premier, et laissant là son compagnon , il revint seul au logis. Il se déshabiiloit pour se mettre au lit, quand il se souvint d'avoir oublié quelques Ave Maria qu'il avoit coutume dédire tous les jours. Comme il étoit accablé de sommeil, il lui en coûtoit de faire ce peu de prières ; néanmoins, prenant sur lui, il récita les Ave Maria sans dévotion et moitié dormant , puis il se coucha. Dans le premier sommeil , il est réveillé en sursaut par quelqu'un qui frappe violemment à la porte ; incontinent la porte s'ouvre d'elle-même, et il voit entrer son compagnon , mais pâle, défiguré, et d'un aspect si horrible qu'il ne put l'envisager sans frémir. « Richard, dit le spectre, ne me reconnois-tu plus ? — Quoi ! c'est toi ? mais comme te voilà changé ! tu ressembles à un démon ! » — « Malheur à moi, s'écrie cet infortuné, je suis damné. En sortant du lieu infâme où j'avois passé la soirée, un diable est venu à moi et m'a
ô lé la vie. Mon corps gît au milieu de la rue, mais mon âme est ensevelie dans l'enfer : sache, aj-oûta-t-il , qu'un même châtiment t'attendoit ; mais la bienheureuse Vierge t'en a sauve' en récompense de ces foibles hommages que tu lui as rendus avant de te coucher ; heureux si tu sais mettre à profit l'avertissement qu'elle te donne par ma bouche ! » En disant ces mots, le damné en tr'ouvrit ses vêtemens , et laissa voir les flammes qui le consumoient et les serpents dont il étoit dévoré. Après quoi il disparut. Alors Richard se frappant la poitrine, se jette la face contre terre pour remercier sa libératrice, et , pendant qu'il réfléchissoit à ce qu'il devoit faire pour changer de vie, il entend sonner Matinesau couvent des Franciscains. Sa résolution est aussitôt prise : « C'est là, dit-il , que Dieu m'appelle. » Il se lève sur-le-champ et va fapper à la porte du couvent, où il demande à être reçu ; les Pères qui le connoiss oient de réputation , fais oient des difficultés ; mais il leur raconte l'apparition et tout ce qui lui étoit arrivé pendant la nuit : deux des religieux allèrent à m découverte pour s'assurer de la vérité, et ils trouvèrent effectivement, dans l'endroit indiqué, le cadavre du compagnon de ce jeune homme étendu par terre et noir comme un charbon. Richard fut reçu, et sa vie devint un modèle de toutes les vertus. Dans la suite, il passa aux Indes pour y porter la foi de Jésus-Christ ; de là au Japon ; et ce fut dans ce dernier pays qu'il eut le bonheur de terminer sa vie par un martyre glorieux.
( iSS )
Prière.
Je vous salue, ô Marie, l'espérance des chrétiens ! recevez l'humble requête d'un pécheur qui vous honore et vous aime. C'est de vous que je tiens la vie ; vous êtes l'espoir et le gage certain de mon salut. Je vous supplie donc de me délivrer du fardeau de mes iniquités : dissipez les ténèbres de mon esprit, extirpez de mon cœur les affections terrestres , réprimez les tentations de mes ennemis , et réglez tellement ma vie que, par votre entremise et sous votre direction, je parvienne à la béatitude éternelle. Ainsi soit-il.
§ IL Marie vient au secours de ses serviteurs dans le purgatoire.
Heureux et trois fois heureux les serviteurs de cette Mère de miséricorde ! car sa protection , qui les accompagne pendant leur vie , les suit au— delà du tombeau, et jusque dans les flammes du purgatoire. Plus elles sont à plaindre, ces âmes qui se trouvent dans l'impuissance de s'aider elles— mêmes , plus Marie redouble à leur égard de tendresse et de soin. Saint Bernardin de Sienne nous assure que la Reine du ciel a un certain domaine sur cette prison où la justice divine épure les épouses de Jésus- Christ. Il applique à la Vierge ces paroles de l'Ecclésiastiaue ; ln fluctibus maris am-
bulavi ; comparant aux vagues les peines du purgatoire , à raison qu'elles sont passagères ; et aux vagues de la mer, parce qu'elles en ont l'amertume. Or, Marie descend dans ces abîmes sombres, et marche sur ces eaux trèsamères, pour venir consoler ses enfants, et soulager leurs peines. « Voyez combien il importe de servir fidèlement cette grande Dame, dit Movarin, puisqu'elle n'oublie pas les siens quand ils sont dans les flammes ! Et quoique Marie secoure toutes les âmes du purgatoire , cependant elle prête plus particulièrement son assistance à celles qui lui ont été plus dévouées pendant leur vie. »
Notre— Dame parlant à sainte Brigitte , lui dit : « Je suis la mère de toutes les âmes du purgatoire ; car les peines qu elles souffrent pour satisfaire à la justice divine , sont à toute heure adoucies par mon intercession. » Le nom seul de Marie , quand il résonne dans ce lieu de douleurs , devient un soulagement pareil à celui que procurent à un pauvre malade des paroles de consolation ; et les prières de la Vierge pour ces âmes souffrantes , sont comme une rosée qui descend dans les flammes , et en tempère les ardeurs intolérables.
C'est peu de soulager ses enfants, Marie brise encore leurs liens. Une pieuse tradition nous apprend, et Gerson nous Ta laissé par écrit, que le jour de sa glorieuse Assomption le purgatoire demeura vide : Totum purgatorium fuisse evacuatum. Novarin le confirme. « Pes auteurs graves , dit-il , rapportent qu'au
moment de sa mort la bienheureuse Vierge sollicita et obtint de son Fils cette grâce, d'entrer au ciel accompagnée de toutes les âmes détenues dans le lieu d'expiation. » Dès lors elle fui mise en possession du privilège de délivrer ses fidèles serviteurs des peines du purgatoire ; el , par les mérites de Marie, les peines de ces âmes sont non-seulement adoucies, mais encore abrégées.
Saint Pierre Damien rapporte qu'une certaine Marosie apparut , après sa mort , à une femme de sa connoissance , et lui dit que le jour de l'Assomption de la Vierge elle avoit été délivrée du purgatoire avec une infinité d'autres âmes , dont le nombre excédoit la population de Home. Saint Denis le Chartreux assure qu'une même chose a lieu aux fêtes de la naissance et de la résurrection de Jésus-Christ , et que dans ces jours solennels Marie, accompagnée de plusieurs légions d'Anges, descend dans le purgatoire, et y délivre une foule d'âmes ; ce qui arrive encore, selon Novarin, dans toutes les solennités de la Vierge.
On connoît la promesse que Notre-Dame fit au Pape Jean XXII. Lui étant apparue, elle ordonna de faire savoir à tous ceux qui por — toient le scapulaire de Notre-Dame des Carmes, que le samedi d'après leur mort ils seroienl délivrés des peines du purgatoire. Ce Pontife , comme le rapporte le P. Crasset, affirme ce fait dans la bulle qu'il publia quelque tempî après ; et la bulle en question fut confirmé* par Alexandre V, Clément VII, Pie V, Gré-
goire XIII, et enfin par Paul V. Ce dernier, dans une bulle qu'il publia en 1612, s'exprime de la sorte : « Le peuple chrétien peut croire pieusement que la bienheureuse Vierge aidera de ses mérites > de ses prières et de sa protection spéciale les âmes des confrères du Mont- Carmel , particulièrement le samedi d'après leur mort ( jour que l'Eglise a consacré à la Yierge ) ; pourvu toutefois qu'ils soient morts en état de grâce , qu'ils aient été exacts à porter le sca— pulaire, observant la chasteté, suivant leur état , et qu'ils aient récité l'office de la Vierge ; quant à l'office, si la chose ne leur a pas été possible, qu'ils aient du moins observé les jeûnes de l'Eglise , s'abstenant de manger de la viande le mercredi, excepté le jour de Noël. »
Pourquoi ne pourrions-nous pas espérer les mêmes grâces et les mêmes faveurs pour nousmêmes, si nous avons une véritable dévotion envers cette sainte Mère ? et même pourquoi n'espérerioïis-nous pas , si nous lui rendons un culte spécial, que notre âme, après la mort aille droit au ciel sans passer par les flammes du purgatoire, comme il fut promis au bienheureux Godefroi ? Marie dépêcha à ce saint homme le frère Abond : Va, lui dit-elle, dis au frère Godefroi quil s'avance dans la vertu ; alors il appartiendra à mon Fils et à moi, et quand son âme se séparera de son corps , je ne permettrai pas quelle tombe dans le purgatoire, maïs je la recevrai, et je t offrirai à mon Fils. Pour nous, si nous désirons soulager les saintes âmes du purgatoire, tâchons d'intéresser la sainte Vierge
en leur faveur par nos prières , et surtout en leur appliquant le Rosaire et le Chapelet.
Exemple.
Dans le temps que S. Dominique prêchoit à IVome , une courtisanne de cette ville, appelée Catherine la belle, ayant assisté à un sermon du saint sur la dévotion du Rosaire, se fit inscrire sur les registres de la confrérie ; dès-lors elle se mit à réciter tous les jours le Rosaire, mais sans rien changer à son train de vie ordinaire. Un soir , la courtisanne eut la visite d'un jeune homme qui, à son air et à ses manières , paroissoit être d'un haut rang : elle le reçut avec beaucoup de politesse, et l'heure du souper étant venue, ils se mirent à table vis-à-vis l'un de l'autre : le jeune homme, en s'asseyant , prit son pain, le rompit ; soudain sur ce pain tombent quelques gouttes de sang qui sembloient distiller de ses doigts , quoiqu'on ne vît point de blessures , et Catherine observa qu'il y avoit du sang mêlé à tout ce qu'il mangeoit. D'où vient ce sang , demanda-t-elle. — La nourriture du chrétien , répondit le cavalier, doit être teinte du sang de Jésus-Christ; et il faut que tous ses aliments soient assaisonnés du souoenir de la passion. Surprise d'un langage qui n'étoit pas celui des gens qui fréquentoient sa maison , elle veut savoir quel est son hôte, et lui en fait la question. Vous le saurez bientôt , reprend celui-ci , mais pas à présent. Le souper fini , il est invité à passer dans un appartement, et c'est là que le jeune homme, changeant tout d'un coup d'as-
pect, se montre à Catherine couronne' d'épines, et son corps couvert de meurtrissures. Tu veux saQoir qui je suis , dit-il à la pécheresse, regarde et reconnois ton Rédempteur ; quand cesseras- tu de m* offenser ; vois ce que jai souffert pour toi , et les plaies que m ont faites tes péchés ; c'est assez m' avoir contristé et renouvelé ma passion; change de vie. A ces tendres reproches , Catherine se jette aux pieds de Jésus-Christ et paroi t prête à expirer d'amour et de repentir : Ma fille, lui dit le Sauveur , ranimant sa confiance , prends courage, et fais en sorte de m aimer autant que tu m'as offensé. Quant à cette miséricorde dont je viens d'user à ton égard, sache que tu en es redevable à ma très-sainte Mère , et c est en considération du Rosaire récité en son honneur. Ayant dit cela , Notre Seigneur disparut. Le lendemain , Catherine alla trouver saint Dominique et se confessa à lui ; puis elle distribua aux pauvres tout l'argent qui provenoit d'un gain illicite, et commença à mener une vie si sainte que , dans peu , elle parvint à une haute perfection. La sainte Vierge la visitoit souvent , et Jésus-Christ révéla à saint Dominique que cette pénitente lui étoit très-chère.
Prière.
Mère du Seigneur de l'univers , Marie , la plus sublime, la plus aimable de toutes les créatures , et la plus élevée en dignité , il n'est que trop vrai , plusieurs sur la terre ont le malheur de ne vous connoître point , ou de n'avoir poui vous ni respect ni tendresse ; mais en revanche
iî y a dans le ciel des milliers d'anges et de bien heureux qui vous aiment et vous louent sans cesse ; et sur la terre même , combien d'âmes fidèles brûlent de votre amour ! Ah ! puissé-je être embrasé de la même flamme , et qu'il me fût donne' d'attirer à vous les cœurs de tous les hommes ! Votre beauté a tellement ravi le cœur de l'Eternel , que vous l'avez pour ainsi dire arraché du sein de son Père et obligé de descendre dans le vôtre. Et moi , misérable ver de terre , je pourrois ne vous aimer pas ! loin de moi un pareil excès d'insensibilité et d'ingratitude. Oui, je vous aime, Marie ; et agréez le désir que j'ai de vous aimer tous les jours davantage. Je sais que vos serviteurs sont regardés par le Seigneur d'un œil favorable ; qu'il n'est rien qu'ils ne puissent se promettre de votre protection , surtout le pardon de leurs péchés, la persévérance, votre assistance à la mort , et enfin l'exemption des peines du purgatoire, ou du moins qu'elles leur soient abrégées. Voilà ce que se promettent ceux qui vous aiment et vous servent : ils ne sont point déçus dans leur espoir ; je ne le serai point non plus, moi qui attends de vous tous les biens de la grâce et de la gloire.
§ III, Marie conduit ses serviteurs au ciel.
Un signe éclatant de prédestination brille sur le front des serviteurs de Marie. La sainte église applique à cette divine ftjère les paroles de l'Ecclésiastique au chapitre 24 : In omnihuz
requiem quœsivi , e t in hœreditate Do mini rnora* bôr. Le cardinal Hugon commentant ce passage : « Heureux , dit- il , celui chez qui Marie vient faire sa demeure ! La Vierge, par cet amour qu'elle nous porte, désireroit voir régner sa dévotion dans le cœur de tous les fidèles ; mais plusieurs repoussent ou ne savent pas conserver cette dévotion précieuse. Heureux f homme qui la reçoit et la retient , car elle subsiste chez tous ceux qui sont l'héritage du Seigneur ; et in hœreditate Domini morabor. » Marie continuant à parler d'elle-même dans ce chapitre de l'Ecclésiastique : « Mon Créateur, ditelle, a daigné faire sa demeure dans mou seîn , et il a voulu que j'habitasse au milieu de Jacob ; » c'est-à-dire, que la dévotion el la confiance en moi fussent enracinées dans le cœur de tous les élus , dont Jacob étoit la figure , et qui son! l'héritage de la Vierge : Qui creavit me, requitoit in tabernaculo meo , et dixit mihi : In Jacob inhabita, et in Israël hœreditare , et in electis rneis mitte radiées.
De combien de justes le ciel seroit maintenant privé , si Marie ne les y avoit conduits par sa puissante intercession ! Ego feci in cœlis ut oriretur lumen indeficiens : Je fais briller dans le ciel des lumières qui ne s'éteindront jamais. Ces lumières éternelles ce sont les serviteurs de Marie. « Tous ceux qui se confient dans sa protection, dit saint Bon aven ture , verront les portes du ciel s'ouvrir pour les recevoir : Qui speraverit in illa , porta cœli reserabitur ei. r» En sorte que, selon St. ' tëphrcm , la dévotion
a la bienheureuse "Vierge peut s appeler la clef du Paradis , reseramentum cœlestis Jérusalem Prions donc sans cesse Marie , et disons-lui : « Ouvrez-nous le ciel dont vous avez les clefs ; » que dis-je ? dont vous êtes la porte, comme nous l'enseigne la sainte Eglise , janua cœli.
Et cette même Eglise appelle Marie l'Etoile de la mer ; car , ainsi que les nautonniers se dirigent vers le port par l'inspection des astres , de même c'est en regardant Marie que les chrétiens peuvent arriver au royaume de la gloire.
Enfin , c'est encore par la même raison que saint Pierre Damien appelle la bienheureuse Vierge l'échelle du ciel , car Dieu est descendu du ciel sur la lerre par Marie, afin que par elle encore les hommes puissent mériter de s'élever de la terre au ciel. « Vous avez été remplie de grâces , Reine de l'univers , lui dit saint Athanase , afin de devenir la voie de notre salut et le chemin par lequel on monte à la patrie céleste. » Saint Bernard appelle la Vierge vehiculum ad cœlum ; et un autre saint lui dit : Salut , noble char sur lequel vos serviteurs sont conduits jusqu'au bout de la carrière : Salve , clarissime cunus. « Heureux ceux qui vous connoissent, ô mère de Dieu î s'écrie saint Bonaventure ; car vous connoître , c'est le chemin de la vie éternelle, et célébrer vos louanges, c'est la voie du salut. »
Nous lisons dans les chroniques des Franciscains, que frère Léon eut une fois cette vision : il vit deux échelles , une rouge, au haut de laquelle étoit Jésus-Christ, et une blanche,
au haut de laquelle se trouvoit sa sainte Mère. Plusieurs s'efïbrçoient de monter par la première échelle ; ils montaient quelques échelons , puis ils tomboient ; ils revenoient à la charge, mais sans être plus heureux ; aucun n'arrivoit jusqu'au sommet. Alors une voix leur cria de se tourner du côté de l'échelle blanche ; et l'ayant fait , ils montèrent heureusement, car la bienheureuse Vierge leur tendoit la main pour les aider. « Quel est celui qui pourra se sauver , quel est celui qui pourra régner dans le ciel , se demande saint Denis le Chartreux ? C'est , répond-il , celui pour lequel la Reine de miséricorde aura prié. Pe me reges< régnant ; C'est par moi , dit-elle , que les chrétiens régnent , premièrement dans la vie mortelle , en dominant leurs passions ; puis d'un règne éternel dans la Jérusalem céleste , dont tous les citoyens sont rois. » Enfin , selon l'expression de Richard de Saint-Laurent, Marie est la maîtresse du paradis, elle y commande, elle y fait entrer qui lui plaît : In Jérusalem poteslas mea ; imperando scilicet quod volo , et quos volo introducendo. Et n'est-il pas juste quelle commande dans le ciel et y exerce sa puissance, puisqu'elle est la Mère du Seigneur du ciel ?
Disons-le avec l'abbé Guerric, celui qui sert Marie , et pour qui Marie intercède , est aussi sûr du paradis que s'il y était déjà. Etre de sa cour , ajoute saint Jean Dainascène, c'est l'honneur le plus insigne auquel nous puissions aspirer , et c'est régner que de vivre sous ses lois. Mais , au contraire , ceux qui la négligent, ceu
qui ne l'honorent point, périront ; et prives du puissant secours de la Mère de Dieu , ils seront abandonnés de son Fils et de toute la cour céleste. Ecoutez , ô vous qui désirez le ciel : servez et honorez Marie , et vous arriverez à la vie éternelle ; car elle est comme un pont de salut que Dieu nous a préparé pour traverser sûrement les eaux orageuses de ce monde.
Ceux mêmes qui ont mérité l'enfer ne doivent point désespérer de recouvrer le royaume éternel , pourvu qu'ils entrent au service de la Reine du ciel. Les pécheurs, dit saint Germain , ont cherché Dieu par vous , et ils se sont sauvés. Richard de Saint— Laurent remarque que la bienheureuse Vierge qui, dans l'Apocalypse, nous est représentée couronnée d'étoiles, nous est montrée dans les Cantiques couronnée de bêtes féroces : Veni de Libano , veni , coronaberis de cubilibus leomim , de montibus par doru m. Comment cela peut-il s'expliquer ? « C'est répond Richard , que ces bêtes féroces sont les pécheurs qui , par la grâce et l'intercession de Marie , sont changés en étoiles du ciel , et couronnent son front bien mieux que ne le feroit un diadème d'étoiles matérielles. « Une grande servante de Dieu , la sœur Seraphine de Cap ri, priant la Vierge , dans la neuvaine de son Assomption , de lui accorder la conversion d'un millier de pécheurs , mais craignant ensuite d'avoir trop demande , Notre-Dame lui apparut, et la reprenant de cette vaine crainte : Crois-tu 9 lui dit-elle, que je n aie pas assez d& crédit auprès de mon Fils pour obienv'hi conoer-
sion Sun millier de pêcheurs ? je te les accorde sur l'heure. Ensuite elle la conduisit eii esprit dans le ciel , où elle lui montra une multitude innombrable d'âmes de pécheurs ayant mérité l'enfer, dont ils avoient été délivrés par son intercession , et qui étoient actuellement en possession tle la gloire éternelle.
Sans doute dans cette vie aucun homme ne peut être certain de son salut : ISescit homo , utrum odio vel amore dignus sit ; sed omnia in fuiunim seroantur incerta. Mais sur cette question que David adresse à Dieu : Seigneur, qui habitera dans votre tabernacle P saint Bonaventure répond : « Ce sera celui qui s attachera aux pas de Marie , et ne la quittera point qu'il n'ait obtenu sa bénédiction ; car si elle veut notre salut , il est assuré. »
C'est avec raison , dit saint Ildephonse, que la Vierge avoit prédit que toutes les générations l'appelleroient bienheureuse, puisque c'est par elle que tous les élus obtiennent la béatitude éternelle. O Mère de notre Dieu, lui dit saint Méthode , vous êtes le principe , le milieu et la fin de notre félicité. Le principe , en nous obtenant le pardon de nos péchés ; le milieu, en nous obtenant la persévérance dans la grâce ; la fin , en nous obtenant le paradis. C'est peu vous , lui dit saint Bernard , que le ciel a èit ouvert , que F enfer a rendu ses victimes , que la Jérusalem céleste a été édifiée ; enfin c'est par vous que la vie éternelle est donnée à tant de malheureux qui aooient mérité la damnation.
Mais voulons nous avoir un plus sur garant
encore de l'efficacité de celle de vo lion envers la Mère de Dieu , pour nous obtenir le para • dis ? Nous le trouvons dans les paroles que Marie adresse aux fidèles qui l'honorent , et spécialement quand ils s'efforcent d'étendre son culte
« Ceux qui agissent avec moi, dit- elle , ne pécheront point; et ceux qui me glorifient auront la vie éternelle : Qui operabunt In me , non peccabunt ; qui élucidant me, vitam œternam habebunt. » « Heureux donc, s'écrie ici saint Bonaventure, heureux ceux qui auront ses bonnes grâces ! les bienheureux du ciel les regardent déjà comme leurs compagnons, et quiconque portera la livrée de Marie, aura son nom inscrit dans le livre de vie. » A quoi bon nous inquiéter des vaines disputes qui retentissent dans les écoles ? que nous importe de savoir si ia prédestination précède ou suit la prévision des mérites , et si nous sommes écrits ou non dans le livre de vie ? Soyons les serviteurs de Marie, et nous serons infailliblement du nombre des élus. Ecoutez la promesse que nous en fai* ie Seigneur dans l'Apocalypse : « j'écrirai, ditil , sur le front du vainqueur, deux noms : le nom de mon Dieu , et le nom de la cité sainte. Qui vicerii... scribarn super eum nomen Deimei, et nomen civitatis Dei mei. » Et cette cité de Dieu dont il est dit de grandes choses n'est autre que la très-pure Marie , selon saint Grégoire.
On peut bien dire ici avec saint Paul : Ceux qui auront ce signe , Dieu les veconnoîtra pour
siens. ( i ) Non-seulement les serviteurs de Marie auront été les plus favorisés et privilégiés sur la terre , mais ils seront encore les plus élevés en gloire ; et , selon le père Niéremberg , ils porteront des marques distinctives qui les feront reconnaître pour avoir été dans la familiarité de leur Reine, et pour âlre des gens de sa cour.
Sainte Magdeleine de Pazzi vit au milieu de la mer une barque qui scrvoit de refuge a tous les dévots de Marie , et la Reine du ciel leur servant de pilote, les conduisoit sans accident au port. Par là il fut donné à comprendre à la sainte que ceux qui vivent sous la protection de la Mer.e de Dieu nront point à redouter le double naufrage du péché et de la damnation éternelle. Faisons en sorte d'entrer dans cette barque heureuse de la dévotion envers Marie , et restons-y comme dans un lieu de sûreté , puisque l'Eglise chante à la Vierge : Tous ceux qui auront leur habitation en vous seront dans la joie , ô sainte Mère de Dieu ! Sicut lœtantium omnium hahitatiq in îe, sancta Dei genitrix.
Exemple.
Césaire raconte qu'un moine de Tordre de Citeaux , fort dévot à la sainte Vierge avait un
(i) Saint Bernard assure que la dévotion à Marie est un signe infaillible de salut étemel. « Certissimurn est signum saiutis geternse consequendae. » Le B. Alain parlant de V-Ave Maria, dit que « c'est un grand signe de prédestination que d'honorer souvent la sainte Vierge par la salutation angélique. » Ce qu'il dit encore du pieux usage do réciter le chapelet tous les Jours.
extrême désir de jouir de sa vue, et ne cessoii de la prier quelle daignât se montrer à lui. Un soir qu'il se trouvoit dans le jardin , redoublant de prières et d'affections pour obtenir cette grâce signalée, il vit descendre du ciel une vierge parfaitement belle et resplendissante de lumière , qui , s'approchant , lui dit : Thomas, serois-tu bien aise de rn entendre chanter P — Sans doute , répondit-il ; alors la vierge se mita chanter d'une voix si mélodieuse qu'il sembloit au bon religieux d" être en paradis. Le chant fini , elle disparut , le laissant dans un grand désir de savoir qui elle étoit : mais , tout d'un coup , il voit devant lui une autre vierge tout aussi belle que la première , et qui lui fit entendre une voix non moins ravissante. A ce coup, il ne se tint pas de lui demander son nom *, et la vierge répondant à sa demande : Celle que tu viens de voir, dit-elle, étoit Catherine, et moi je suis Agnes, Vune et V autre martyres de Jésus-Christ. Notre Reine nous a envoyées vers toi pour te consoler; remercie-la , et prépare-toi à une grâce bien plus grande. Ayant dit cela, elle disparut, et le religieux demeura plein d'espérance que ses vœux ardens seroient enfin exaucés. Il ne se trompa point, car peu de temps après il voit une grande lumière et, au milieu de ces splendeurs, la Mère de Dieu environnée d'anges et infiniment plus àelle et plus resplendissante que les deux saintes qui lui étoient apparues précédemment. Mon ceroiteur et mon fils, dit Marie , / ai pour agréables les services que tu m'as rendus et V amour que tu me portes ; c est pourquoi f ai voulu exaucer tes
prières ; tu as désiré ma vue , me voici, et je veux même te faire la grâce de chanter. Alors Notre- Dame entonna un chant céleste ; mais la douceur de cette voix étoit si grande et tellement au-dessus de ce qu'on peut imaginer, que le religieux en perdit le sens et tomba par terre comme mort. La cloche sonna Matines, les moines se réunirent à l'église, et Thomas ne se trouvant point parmi eux, on fut le chercher dans sa cellule et partout ; enfin on le trouva dans le jardin, toujours la face contre terre et comme privé de sentiment. L'abbé lui ordonna de dire, en vertu de la sainte obéissance, ce qui lui étoit arrivé, et ie religieux revenant à lui , raconta toutes les faveurs dont Marie Tavoit comblé, ( Ces. lib. 7 ; dialog., cap. 3.)
Prière .
Tirez-moi après vous, ô Vierge Marie, afin que je cours à l'odeur de vos parfums. Tirezmoi , usez de violence , car je suis retenu par le poids de mes péchés et par la malice de mes ennemis. Comme personne ne peut aller à votre Fils si le père céleste ne l'attire , de même j'ose dire en quelque façon que personne ne peut aller au Père si vous ne l'attirez par vos saintes prières. C'est vous qui enseignez la vraie sagesse , c'est vous qui obtenez la grâce aux pécheurs , parce que vous êtes leur avocate, et c'est vous encore qui promettez la gloire à ceux qui vous honorent, parce que vous êtes la trésorière des grâces.
Vous avez trouvé &râce auprès de Dieu, en
Ci7i)
sorte que vous avez été preserve'e de la tache dn péché originel, remplie du Saint-Esprit; et que vous avez conçu le Fils de Dieu dans vos chastes flancs. Toutes ces grâces, vous les avez reçues > ô très-humble Marie : non-seulement pour vous y mais encore pour nous-mêmes, et afin de pouvoir nous assister dans tous nos besoins. Par votre intercession , vous conservez les bons dans la grâce , et vous disposez les méchants à recevoir la divine miséricorde. Enfin , vous aidez les mourants en les protégeant à leur dernière heure contre les embûches du démon , et même après leur mort, en recevant leurs âmes , que vous conduisez au royaume éternel.
O CLEMENS ! Ô VIA
. § I. Combien sont grandes la clémence et la bonté de Marie
Marie , dit saint Bernard ? est vraiment cette terre promise par le Seigneur ; terre qui distilloit le lait et le miel. La pitié de la bienheureuse Vierge est si grande, que ses entrailles compatissantes ne peuveut être un seul instant sans produire des fruits de miséricorde, et quelle mérite d'être appelée non-seulement miséricordieuse , mais la miséricorde même . En effet , que peut-il jaillir de la fontaine de pitié, s'écrie saint Bernard , sinon des eaux de salut ? Voila
pourquoi Marie est comparée à l'olivier ; car il ne sort de cet arbre que de l'huile, symbole de la miséricorde ; et de même il ne peut émaner de Marie que des grâces et des actes de clémence. Lorsque nous lui demanderons l'huile de sa compassion, il n'est point à craindre qu'elle nous fasse la réponse que firent les vierges prudentes aux folles ; non , car cette tres-piïidente Vierge , comme l'appelle l'Eglise , porte un vase dont l'huile ne tarit jamais ; et elle en a non-seulement pour sa propre lampe , mais pour alimenter les lampes de tous les hommes.
Mais pourquoi, je le demande, dit-on que ce bel olivier est planté au milieu des champs, quasi oliva speciosa in campis P et non plutôt au milieu d'un jardin ceint de murailles ou entouré de haies ? C'est, répond le cardinal Iïugon , afin que tous les passants puissent s'en approcher. Et saint Antonin , expliquant de la même manière ce passage de l'Ecclésiastique, ajoute : « Marie est à la portée de tout le monde, afin que les justes et les pécheurs puissent cueillir facilement les fruits de sa miséricorde. Et combien de sentences de châtiments la bienheureuse Vierge a fait révoquer par son intercession ! Quel refuge plus assuré que le sein compatissant de Marie ? C'est là que le pauvre trouve un abri , le malade la santé, l'affligé la consolation, le délaissé son secours, et celui qui est dans la perplexité le conseil. >»
Que nous serions à plaindre si nous n'avions cette Mère de miséricorde toujours prompte à
nous secourir dans nos misères ! Où il n'y a point de femme le malade gémit. Cette femme, selon saint Jean Damascène, c'est Marie. Oui, parce que Dieu voulant que toutes ses grâces passent par elle, sans son intercession il n'y a point d'espérance de miséricorde.
Marie voit nos misères mieux que nous. Nul parmi les Saints n'est touché comme elle de nos maux. Partout où elle voit des misères elle accourt sur-le-champ ; en sorte que là où la nécessité est plus grande, son secours ahonde Jamais elle ne cessera d'exercer son office de miséricorde, comme elle le proteste elle-même dans l'Ecclésiastique : Et usque ad juturum sœailum non âesinam , et in habitatione sancta coram ipso ministravi. C'est-à-dire , selon le commentaire du cardinal Hugon , je ne cesserai jusqu'à la fin du monde de secourir les misères des hommes et d'intercéder pour les pécheurs. Marie fut jadis figurée par Rébecca, laquelle répondit à Eliézer qui lui demandoit de l'eau : Je vous en donnerai non-seulement pour vous, mais encore pour vos chameaux. Sur quoi saint Bernard s' adressant à la Vierge : « Vous êtes , iui-dit-il , cette Rébecca généreuse et compatissante, qui faites part de vos grâces non-seulement aux serviteurs d'Abraham, figure des serviteurs de Dieu, mais encore aux chameaux, c'est-à-dire aux malheureux pécheurs ; et comme elle, vous donnez plus qu'on ne vous demande. » La libéralité de Marie, dit Richard de Saint- Laurent, ressemble à celle de son Fils, qui, selon l'expression de saint Paul, est magnifique
envers tous ceux qui l'invoquent ; dives in o runes qui invocant illum. C'est pourquoi un pieux auteur disoit à Marie : Bienheureuse Vierge , priez pour moi ; car vous demanderez les grâces jdont j'ai besoin avec plus de dévotion que je ne saurois faire , et vous m'en obtiendrez de plus grandes que je n'oserois les demander : Majori deootione orabis pro me, quam ego auderem petere ; et majora mihi impetrabis 7 quam petere prœsumarn.
Quand les enfants de Zébédée, transportés d'un zèle indiscret, demandèrent au Seigneur de leur permettre de faire descendre le feu du ciel sur une ville ingrate qui refusoit de recevoir Jésus-Christ dans ses murs, le Sauveur leur répondit avec quelque sévérité : Vous ne savez a quel esprit vous appartenez ; Nescitis cujus spiritus estis. Et c'étoit comme leur dire : « Quoi! ]e suis venu du ciel, non pour perdre, mais pour sauver les pécheurs ; et vous, mes disciples, vous voulez les condamner ? Que me parlez-vous de feu, de châtiments ? Taisez-vous, ce n'est point là mon esprit. » Mais , quant à Marie, la parfaite imitatrice de son Fils, nous ne pouvons douter que son esprit ne soit celui de Jésus-Christ. Saint Jean la vit revêtue du soleil ; et signum magnum appariât in cœlo , millier ami et a sole. Sur quoi saint Bernard dit à la Vierge : « Vous avez revêtu le soleil, c'est-àdire le Verbe divin , de la chair humaine , et lui à son tour vous a revêtue de sa puissance et de sa miséricorde, V estis solem? et vestiris ab eo. »
La Reine du ciel est si clémente , que lorsqu'un pécheur l'implore, jamais elle ne discute son peu ou point de mérite , mais elle est accessible et compatissante pour tous. Sa beauté est comparée à celle de la lune, parce que, selon la réflexion de saint Hiidebert, de même que les salutaires influences de la lune se font sentir aux corps les plus bas de la terre, ainsi la miséricorde de Marie profite aux pécheurs les plus indignes. Et quoique la lune emprunte toute sa clarté au soleil , cependant sa course est plus rapide que celle de cet astre par rapport à nous. Il n'est pas rare, dit saint Anselme, que notre salut s'opère plus promptement en invoquant le nom de Marie, qu'en invoquant celui de Jésus. C'est pourquoi Hugues de Saint-Victor nous exhorte, si la majesté divine nous épouvante, d'approcher de Marie sans crainte .Elle est sainte et sans tache, reine de l'univers et Mère de Dieu, il est vrai ; mais elle est pure créature et fille d'Adam comme nous. Si ptrtimescis ad Deum accedere , respice ad Mariam ; non illic invenis quod timeas ; genus tuum vides.
En un mot, dit saint Bernard , tout ce qui a rapport à la bienheureuse Vierge est plein de clémence et de grâces : elle se fait toute à tous ; elle s'est rendue la débitrice des sages et des ignorants, et le sein de sa miséricorde est ouvert à tous les hommes. On peut lui appliquer dans un sens contraire ce qui est dit du démon , Circuit quœrens quem deooret, et comme notre ennemi rôde sans cesse autour de nous cherchant une proie à dévorer, de même Marie est tiu-
jours vigilante pour trouver quelqu'un à sauver.
Comprenons bien que la protection de la Reine du ciel est plus grande et plus puissante que nous ne saurions imaginer. Comment se fait-il que le même Dieu qui , dans l'ancienne loi, étoit si prompt à frapper et si sévère dans ses punitions , soit maintenant si patient et si miséricordieux envers les plus grands pécheurs ? Il en use ainsi par amour pour la Vierge et en considération de ses mérites. Depuis longtemps le ciel et la terre ne subsisteroient plus , dit saint Fulgence, si Marie ne les avoit soutenus par son intercession : Cœlum et terra jamdudûm missent , si Maria suis precibus non sustentasset. Actuellement , dit saint Arnould , nous pouvons aller à Dieu avec toute sécurité , parce que le Fils est notre médiateur auprès du Père éternel , et la Mère notre médiatrice auprès de son Fils; et comme Jésus-Christ montre à son Père son côté ouvert et les plaies de ses mains et de ses pieds, ainsi Marie montre à son Fils le sein qui Ta porté et les mamelles qui l'ont allaité. Pour me servir ici des énergiques expressions de saint Pierre Chrysologue, cette jeune fille ayant logé un Dieu dans son sein, en a exigé, comme prix d'hospitalité, la paix à la terre , le salut à ceux qui étoient perdus, et la vie aux morts. Marie, comme dit saint Antoine , est ce trône de la grâce auquel l'Apôtre nous exhorte de recourir avec confiance , afin d'en obtenir tous les secours nécessaires pour le salut.
Concluon3 avec la belle exclamation de saint
Bernard sur les paroles ô démens ! 6 piaf 6 duicis Virgo Maria ! Clémente , dit-il , aux nécessiteux, compatissante à ceux qui l'invoquent, douce à ceux qui l'aiment. O Vierge clémente pour les pénitents, bénigne pour les justes, douce à ceux qui vous contemplent î O clémente en délivrant ! ô débonnaire dans vos libéralités ! ô douce quand vous vous donnez à ceux qui vous cherchent !
Exemple.
Saint François de Borgia étant à Rome, et déjà général de la compagnie de Jésus , il vint une fois un ecclésiastique qui demanda à lui parler. Le saint, fort occupé dans ce momentlà, et ne pouvant quitter, envoya, à sa place, le père Acosta, auquel l'ecclésiastique raconta ce que nous allons dire. « Je suis, dit-il, prêtre et prédicateur ; j'ai souillé le saint habit que je porte par les désordres les plus honteux, et pour comble d'insulte à ce Dieu que j'oflensois , je ne comptois plus sur sa miséricorde. Un jour que j'avois prêché contre ces pécheurs obstinés qui demeurent ensevelis dans le crime, et qui désespèrent du pardon, après le sermon un homme vint se confesser à moi, qui me fit, mot à mot, ma propre histoire, et termina en disant qu'il étoit damné sans rémission. Moi, pour l'acquit de mon ministère, je lui répondis que pourvu qu'il changeât de vie , il pouvoit tout se promettre de la bonté de Dieu. Alors cet homme se leva , et, se tenant debout devant moi , il m'apostropha en ces termes .* Et toi qui
sais si bien prêcher les autres , pourquoi ne sorstu pas de ton péché , et pourquoi te livres-tu au désespoir ?■ Sache que je suis un ange envoyé du ciel à ton secours : retourne au Seigneur et il te pardonnera. Ayant dit cela, il disparut, et me laissa dans la ferme intention de profiter de son avertissement. Durant quelques jours je fis trêve à mes habitudes criminelles, mais j'y revins à la première occasion. Une autre fois, pendant que je célébrois , Jésus-Christ me parla sensiblement dans l'hostie. Pourquoi, me dit-il , me maltrait es- tu ainsi, moi qui te traite si bien ? A ce coup, je résolus tout de bon de me convertir , mais je ne fus pas plus fort cette seconde fois que la première , et une nouvelle occasion m'entraîna dans une nouvelle rechute, Enfin , aujourd'hui me trouvant seul dans ma chambre, j'ai vu entrer un jeune homme ; il a tiré de dessous son manteau un calice, et de ce calice une hostie, puis me fixant avec des yeux étincelants de courroux : Reconnois-tu , m'a-t-il dit, ce Seigneur que je tiens dans les mains ? te souvient-il de toutes les grâces qu'il fa faites ? Voici le châtiment de ton ingratitude ; et saisissant une épée qui pendoit à sa ceinture, i! s-e mit en devoir de me tuer. Je me jetai à genoux , et je m'écriai : Au nom de Marie et pour f amour d' elle, laissez-moi la vie, car je veux faire pénitence. Tu as pris là l'unique moyen de te sauver de la mort, répartit le jeune homme ; mais sache en profiter, car cette miséricorde est la dernière pour toi. En disant cela il m'a quitté, et moi je suis venu sur-le-champ vous prier de me recevoir
parmi vous. Le père Acosta ne manqua point de consoler et d'encourager cet ecclésiastique. Knsuite, par le conseil de saint François de Borgia, le pénitent entra, non chez les Jésuites , mais dans un autre ordre religieux , où il persévéra dans le bien jusqu'à sa mort.
(Andr. nel suo itin. grad. 7. ap. Bov. tom. 4? exempl. 5. )
Prière.
.O Mère de miséricorde, apaisez votre Fils ! Pendant que vous étiez sur la terre vous n'en occupiez qu'un très-petit espace ; maintenant que vous êtes élevée au plus haut des cieux, l'univers vous considère comme le propitiatoire commun de toutes les nations. Nous vous supplions , ô Vierge sainte ! de nous accorder le secours de vos prières : prières plus désirables , plus précieuses que tous les trésors de la terre , prières qui nous rendent Dieu propice, et nous obtiennent une surabondance de grâce pour expier nos péchés et pratiquer la vertu ; prières enfin qui arrêtent nos ennemis, confondent leurs desseins et triomphent de leurs efforts.
Ô DULCIS VIRGO MARIA
§ L Le nom de Marie est doux pendant la vie et à la mort.
Il n'en est point du nom de Marie comme
de lous les autres noms, dont le hasard, la volonté des hommes ou leur caprice , déterminent le choix ; ce nom sublime n'a pas été trouvé sur la terre, il est descendu du ciel, et c'est par un ordre exprès de Dieu que saint Joachim M sainte Anne le donnèrent à leur très-sainte enfant. Votre nom admirable , ô Marie ! lui lit Richard de Saint-Laurent , est sorti du trésor de la divinité ; les trois personnes de Tado- •able Trinité se sont réunies pour vous donner un nom, le plus grand de tous après celui de votre Fils, afin quà ce nom auguste tout fléchisse le genou au ciel , sur la terre et dans les enfers. Mais parmi les prérogatives dont le Seigneur a doué le nom de sa Mère , arrêtonsnous à considérer combien il Ta rendu doux aux serviteurs de la Vierge pendant leur vie et à leur mort.
Premièrement, pendant la vie. Le saint anachorète Honorius disoit que le nom de Marie est plein d'une douceur divine, et le glorieux saint Antoine de Padoue trouvoit dans ce nom la même suavité que saint Bernard dans celui de Jésus. Le nom de Jésus, disoit l'un , le nom de Marie , reprenoit l'autre, est l'allégresse du cœur, du miel pour les lèvres, de la mélodie pour l'oreille : Nomen Jésus, nomen Mariœy hibilus in corde , mel in ore , in aure melos. Oi raconte du vénérable Père Jfuvénal Ancinat évêque de Saluces , qu'en prononçant le nom de Marie, il sentoit dans la bouche une douceur sensible. Pareillement , une certaine femme de Cologne dit à l'évêque Marsilius que toutes les
fois qu'elle prononçait le nom de Marie, il lut sembloit, avoir du miel sur la langue ; ce qui fit que l'évêque s'affectionna à proférer ce nom , et il en éprouva le même effet.
Au resieg cette douceur sensible, sorte de faveur qui ne s'accorde que rarement et à un petit nombre d'âmes choisies , n'est point celle dont j'entends parler ici, mais bien d'une douceur spirituelle, c'est-à-dire, de la consolation, de la joie , de la confiance que donne le nom de Marie à ceux qui le prononcent avec dévotion. L'abbé Francon dit à ce sujet , qu'après le nom de Jésus, il n'en est point d'autre sur la terre ni dans le ciel dont les âmes dévotes reçoivent tant de grâces et d'espérances. Le nom de Marie , ajoute- t- il, renferme un certain je ne sais quoi de doux et de divin : lorsqu'il entre dans un cœur ami, il répand une odeur très-suave ; t't ce nom est si admirable, qu'entendu mille fois , il paroît toujours nouveau
S'adressant à Marie, saint Bernard lui dit avec tendresse : « O Vierge sublime et digne de toute louange ! votre nom si doux , si aimable, ne peut être prononcé sans qu'il enflamme le cœur ; la seule pensée de ce nom récrée l'esprit de vos serviteurs. En se le rappelant, les affligés sont consolés , les égarés ramenés pour ne se livrer point au désespoir ; et comme les richesses versées dans le sein de l'indigent le consolent, ainsi le nom de Marie, préférable à toutes les richesses de la terre, est notre soulagement dans les détresses de la vie présente. >» 43
Oleum effusum nomen tuum : la gloire du nom de Marie, explique le bienheureux Alain, est comparée à l'huile dans les Cantiques ; car l'huile cicatrise les plaies, répand de l'odeur , et alimente la (lamine ; et c'est aii|f i que le nom de Marie guérit les malades , réjouit les cœurs et les enflamme de l'amour divin. Aussi Richard de Saint-Laurent exhorte-t-il les pécheurs à recourir à ce grand nom, qui suffira pour les guérir de toutes leurs infirmités , et il n'y a point, selon lui, de contagion si maligne, qui ne soit contrainte de céder à sa force renaissante.
Enfin votre nom , o Mère de Dieu ! est piein de grâce et de bénédiction ; il ne peut être proféré qu'il n'apporte quelque avantage à l'âme : la vertu de ce nom est telle qu'elle amollit le cœur le plus dur. C'est un parfum délicieux. Puisse ce parfum qu'exhale la grâce divine, être recèle dans le plus intime de nos cœurs comme dans un vase bien préparé, et de là répandre ses salutaires émanations ! c'est-à-dire, puissent les chrétiens penser souvent à invoquer avec amour et confiance un nom qui est pour eux le principe d'une grâce surabondante dans cette vie, et d'une gloire sublime dans l'autre ! Quiconque invoquera votre nom, disoit le Sauveur à sa Mère en présence de sainte Brigitte, et mettra sa confiance en vous > avec un ferme projx)s de s amender y je lui donnerai tivis choses : la contrition de ses pèches , le moyen de satisfaire ma justice , ainsi que la force de persévérer , et enfin le royaume des deux.
Le nom de Marie est encore !a consolation
de ses enfants , parce qu'il est la terreur de sesprits infernaux. A ce nom, dit le bienheureux Alain , Satan fuit et l'enfer tremble : Satan fugit, infernus Entremis cit , cinn clico, Ave Maria ; et selon Richard de Saint-Laurent, ce nom est comnîe une tour très-forte, qui sera non-seulement l'asile des pécheurs , pour les mettre a couvert du châtiment, mais encore la forteresse des justes, pour les garantir des assauts de l'enfer. On sait généralement, et les serviteurs de Marie en font tous les jours l'expérience , que son nom est très-efficace contre les tentations de la chair. Le même Richard , sur ce texte de saint Luc, et nomen Virginis, Maria, observe que l'Evangéliste réunit les deux noms de Marie et de la Vierge , pour nous faire entend re que le nom de cette très-pure Vierge ne doit jamais être séparé de la chasteté. Et môme, selon saint Pierre Chrysologue, le nom de Marie est l'indice de cette vertu , en sorte que celui-là est sur de ne l'avoir point ternie, qui se rappelle avoir invoqué le nom de Marie dans le fort de la tentation.
Qui pourroit dire toutes les victoires qu'ont remportées par ce nom les serviteurs de la lleine du ciel ? C'est ainsi que saint Antoine de Padoue, que le bienheureux Erric Suzon , et tant d'autres, mettaient les démons en fuite. Ces oiseaux de proie redoutent tellement le nom de Marie, que lorsqu'ils l'entendent prononcer, ils lâchent aussitôt la victime qu'ils tenaient dans leurs serres.
Nous lisons dans la relation des missions du
Japon, que les démons apparurent un jour à un nouveau converti sous des figures de bétes féroces, afin de l'épouvanter. Lui. sans s'émouvoir , leur dit : Je ne puis vous résister ; si Dieu vous le permet y faites de moi ce qu il vous plaira ; je n ai d autres armes pour ma défense que les noms de Jésus et de Marie. Mais à peine eut-il prononcé ces noms augustes , que la terre s'entrouvrant engloutit dans son sein les esprits malfaisants.
Suivons donc le conseil de saint Bernard, qui nous dit : « Dans les périls, dans la détresse, dans la perplexité, invoquez le nom de Marie ; que son nom ne s'éloigne jamais ni dç votre bouche , ni de votre cœur. »
« Mes frères, » c'est ainsi que le vénérabfe Thomas à Kempis termine un pathétique discours sur la dévotion envers la Mère de Dieu : « Mes frères, si vous désirez être consolés dans vos tribulations, recourez à Marie, rendez-lui hommage, invoquez-la, recommandez-vous à elle ; réjouissez-vous avec Marie , pleurez avec Marie, priez avec Marie, marchez avec Marie, cherchez Jésus avec Marie ; enfin , désirez vivre et mourir avec Jésus et Marie. »
Le saint nom de Marie est doux à ses serviteurs pendant la vie , par les grâces abondantes dont il est pour eux la source ; mais il leur est bien plus doux à la mort , dont il dissipe les terreurs, et qu'il leur obtient sainte et paisible, i Le Père Sertorius Caput , do la Compagnie de Jésus, avertissoit tous ceux qui étoient dans le cas d'assister les mourants , de leur répéter
souvent le nom de Marie, parce que, disoit-iî, ce nom de vie et d'espérance suffit alors pour ies soutenir dans leurs angoisses, et pour mettre en fuite les esprits infernaux. Saint Camille de Léiis faisoit la même recommandation à ses religieux : Rappelez souvent aux mourants , leur disoit-il, d'invoquer les noms de Jésus et de Marie C'étoit ce qu'il pratiquoit à l'égard des autres, et il le mit en pratique avec bien plus de consolation pour lui-même. L'historien de sa vie nous raconte que dans ses derniers moments il prononçoit si affectueusement les noms de Jésus et de Marie, que les assistants en avoient le cœur enflammé ; et les yeux fixés sur leurs images , les bras en croix , il expira avec un visage où se peignoient déjà les joies du paradis. Cette courte prière, Jésus et Marie ! est facile à retenir ; elle est douce à repasser dans l'esprit , et puissante à nous protéger contre nos ennemis.
Oli ! qu'on seroit heureux de mourir comme le père Fulgence d'Ascoli, capucin, qui expira en chantant ce refrain : O tres-aimable Marie, au il sera doux d'être en votre compagnie! ou bien comme le bienheureux Erric, de l'ordre de Cîteaux , qui finit en prononçant le nom de Marie. Prions Dieu, mon cher et pieux lecteur, qu'il nous accorde la même grâce. Puissent nos lèvres se remuer la dernière fois pour prononcer ce doux nom , comme le désiroit saint Germain ; Dei matris nornen sit mihi ultimus linguœ loquenti s motus. O mort douce, mort avantageuse, que celle qui est protégée par ce nom de salut !
Vierge sainte , mou aimable maîtresse et ma mère, je vous aime tendrement ; et parce que je vous aime , votre nom m'est cher : je me propose et j'espère, avec votre secours, de l'invoquer sans cesse pendant ma vie , et surtout à l'heure de ma mort. Pour la gloire de votre nom, vous dirai-je, empruntant les affectueux sentiments de saint Bonaventure, lorsque mon âme sortira de son corps , venez à sa rencontre et recevez-la ; ne dédaignez point , ô Marie ! de la consoler alors par voire douce présence ; soyez son échelle et sa voie pour aller au ciel ; obtenez-lui enfin son pardon et son repos éternel !
Exemple.
Le père Rha, dans ses méditations pour le samedi, et le père Liréo , racontent que dans la Gueldre, vers Tan i465, vivoit une jeune fille nommée Marie. Son oncle l'envoya un jour au marché de la ville de Nimègue pour y faire quelques emplettes, et comme il devoit être trop tard pour revenir avant la nuit, il lui enjoignit d'aller coucher chez une de ses tantes qui y déni euro i t. Notre jeune fille obéit ; mais s' étant rendue le soir chez sa tante, celle-ci la traita fort rudement et ne voulut point la loger, en sorte que la pauvre Marie fut obligée de se remettre en route ; la nuit la surprit bien avant qu'elle pût atteindre son gît. En colère du procédé de sa tante , et effrayée de se trouver ainsi abandonnée et seule a pareille heure, sur le grand chemin, elle appela tout haut le démon a son secours. Il lui apparut aussitôt sous la
figure d'un jeune homme, et s'oflrit de l'accompagner ainsi que de lui prêter toute sorte d'assistance, pourvu qu'en retour elle lui promît une seule chose. Je ferai tout ce que vous voudrez , répondit cette malheureuse ; je ne suis pas exigeant, reprit le démon , il me suffit que dorénavant vous ne fassiez plus le signe de la croix , et que vous changiez de nom. — Quant au signe de la croix, repartit la jeune fille, je vous promets de ne plus le faire; mais pour mon nom de Marie, il m est trop cher ; je ne veux pas en changer. — Eh! bien, moi je ne vous aiderai pas , dit le démon. Après bien des débats entr'eux, ils convinrent qu'elle s'appèlleroit de la première lettre de son nom Emme. Cela conclu , ils prirent la route d'Anvers. Cette malheureuse fille y vécut six années avec son détestable compagnon , dont elle se fit la maîtresse. Au bout de ce temps , elle eut envie de revoir sa patrie: le diable y répugnoit fort ; niais enfin , il fut forcé de céder à ses instances. Ils se mirent donc en route pour JNimègue ; arrivés dans cette ville, ils allèrent au spectacle ; on donnoit ce soir-la une tragédie' sacrée , dont le sujet était tiré de la vie de la sainte Vierge. La pauvre Emme , par ce peu de dévotion quelle avoit conservée pour la Mère de Dieu , se mit à pleurer. Que faisonsnous , lui dit son compagnon , faut-il qu'on joue ici deux tragédies à la fois f. Et il la prit sous lé bras pour l'emmener : la jeune fille faisoit résistance ; voyant que sa proie alloit lui échapper, le démon furieux l'éleva en l'air et la jeta au milieu du parterre. La malheureuse fille, revenue
de rélourdissement que lui avoit causé sa chute, raconta son histoire. Elle alla pour se confesser au curé, mais le curé la renvoya h i'évêquc de Cologne, et Tevêque au pape. Le souverain pontife, après l'avoir entendue en confession, lui donna pour pénitence de porter trois cercles de fer, un au col et deux aux bras. La pénitente lobéit , et s 'étant rendue à Maëstricht , elle s'enferma dans un monastère de filles repenties , où elle vécut quatorze ans dans les exercices de là plus austère pénitence. Un jour à son réveil elle trouva que les trois cercles s'étoient brisés d'eux-mêmes. Deux ans après elle mourut en odeur de sainteté , et demanda d'être enterrée avec ces trois cercles, qui d'esclave de l'enfer Favoient rendue l'heureuse esclave de Marie.
Prière.
O Marie ! ô Jésus ! que vos noms vivent dans mon cœur et dans le cœur de tous les hommes I que je perde la mémoire de tous les autres noms , pour me souvenir seulement de vos noms admirables 1 O Jésus, mon rédempteur ! ô Marie, ma mère ! quand mon heure extrême sera venue, quand mon âme sera prête à sortir de ce monde , faites , je vous en supplie , que mes derniers accens soient de dire et de répéter : Jésus , Marie, je vous aime ; Jésus, Marie, je vous donne mon cœur et mon âme. Ainsi soit-il.
EXEMPLES AJOUTÉS PAR L'ÉDITEUR
On eut à Rome une grande marque de la protection de la sainte Vierge, au temps du pontificat de saint Grégoire-le-Grand. Ce saint Pape ne trouva d'autres moyens pour arrêter le cours d'une grande peste, qui avoit déjà fait un affreux ravage dans la ville, que TinvocatioR de !a Mère de Dieu , et le recours à sa miséricorde. Jamais peste n 'avoit été plus cruelle ; jamais on n avoit ressenti une plus grande calamité. On voyoit tous les jours mourir des milliers de personnes , dont la plupart étaient emportées subitement par la violence du mal ; les uns en éternuant , les autres en bâillant , presque tous sans avoir le temps de se reconnoître. Quoique le saint Pape eût prêché la pénitence, ordonné des prières publiques, fait des vœux , la peste ne laissoitpas de continuer ses ravages, jusqu'à ce qu'il prit le parti de se tourner entièrement vers la Mère de Dieu. Il ordonna donc que le clergé et le peuple iroient en procession générale à l'église de Notre-Dame, appelée Saint-Marie-Majeure, et qu'on porteroit par toute la ville l'image de la très-sainte Vierge, peinte parsaintLuc. Celte procession arrêta parfaitement le cours de cette calamité. Ce fut une agréable merveille de voir que, par tous les endroits où l'image passoit , la peste cessoit entièrement ; et avant la fin de la procession , on vit sur la terrasse d'Adrien , qui depuis fut nommée le Château-Saint-Ange, un
ange en forme humaine , qui remeltoil dans le fourreau une épée sanglante. On entendit en même temps les anges chanter cette antienne de la sainte Vierge : Regina cœli, lœtave , alléluia, etc. Le saint Pontife y ajouta : Ora pro nobis Deum , priez le Seigneur pour nous ; et l'Eglise a toujours employé depuis celte prière pour saluer la sainte Vierge au temps de Pâques. ( Véritable dévotion. )
L'empereur Léon, surnommé l'Isaurien , ve noil d'exciter une persécution sanglante contre ceux qui révéroient les images de Jésus-Christ, de la sainte Vierge et des saints ; mais il eut dans le gouverneur de Damas un adversaire encore plus redoutable que le saint Patriarche et les docteurs de Constantinople. Saint Jean Damascène, quoique hors des états de ce prince impie, crut qu'il éloit obligé de secourir ses frères, dans un mal si pressant. Comme il étoit très-éclairé dans l'antiquité de l'Eglise et dans la théologie, il écrivit contre cette impiété trois discours solides et concluants, pleins d'instruction , et d une éloquence vive et moelleuse. Ils firent tout l'effet qu'on en attendoit : ils confirmèrent les fidèles dans la foi, et confondirent les hérétiques. L'empereur grec, ne pouvant souffrir qu'un h-omme d'une si haute réputation dans tout f Orient combattît avec tant de force et de succès toutes les erreurs , eut recours , pour s'en venger et pour le perdre , aux noires manœuvres d'un lâche faussaire. Il lui dicta une
lettre dans laquelle le saint gouverneur de Damas l'invitait à paraître à la téte de son armée , sous les murs de la ville commise à sa garde, lui promettant de la lui livrer sans défense. L'écri ture et la signature du saint étaient parfaitement imitées. Léon choisit un homme sûr pour présenter au calife de Damas cette preuve de la trahison prétendue de son gouverneur , et il Tassuroît, dans une lettre particulière, de sa fidélité à leur traité.
L'artifice était trop bien caché pour ne pas s'y méprendre. Le calife ayant reçu ces deux lettres parut interdit. Aussi surpris qu'irrité, il fait venir le saint, lui montre la lettre Jean avoue que cette écriture ressemble à la sienne , mais il déclare que la lettre n'est pas de lui, et proicste de son innocence : mais le barbare s'abandonnant à sa colère, sans vouloir l'entendre, ordonne qu'on lui coupe sur-le-champ la main droite , et qu'elle soit exposée dans la place publique, clouée à un poteau ; ce qui fut exécute
Sur le soir , notre saint persuadé que la colère du prince seroit ralentie, le fit prier qu'ott lui rendît sa main. Le calife , à qui on avoit déjà fait entrevoir la fourberie de l'empereur grec, revenu de son emportement, condamnoit sa précipitation, qui Tavoit empêché de découvrir la calomnie : il fut touché de cette demande , et consentit qu'on lui rendît sa main. Alors le saint, plein d'une vive confiance, entre dans son oratoire, et prosterné devant l'image de la sainte Vierge : « Mère de mon Dieu, s'ecrict-il, refuge assuré et la consolation !a plus douce
de tous les fidèles , vous savc* que ce n'est que pour avoir défendu le culte dû à vos images , à celles de votre Fils et des Saints , que j'ai perdu cette main : confondez aujourd'hui l'erreur, en confondant la calomnie; faites que cette main se rejoigne à son bras pour n'être plus employée qu'à combattre les ennemis de votre Fils et les vôtres, et pour servir dé témoignage à la vérité. » lin disant cela, il rapproche sa main du bras, laquelle fut à l'instant si bien rétablie , qu'on n'eût jamais pu croire qu'elle eût été coupée, si , pour rendre visible le miracle, Dieu n'y eût laissé un filet rouge qui en marquait la séparation. Le saint, plein de reconnoissancc et de dévotion , passa le reste de la nuit à chanter les louanges du Seigneur avec tous ses domestiques, La merveille étoit trop éclatante pour ne pas faire du bruit : le calife en étant averti, voulut s'en convaincre par ses propres yeux; et embrassant le saint, le pria de lui pardonner son emportement, et de lui demander tout ce qui pourroit lui faire plaisir, jurant qu'il lui aceorderoit sa demande. Le saint, qui depuis son enfance ne soupiroit qu'après la solitude, profita de cette occasion pour obtenir son congé. La demande qu'il en fit affligea le prince, qui mit tout en œuvre pour le retenir; mais le saint le sommant de sa promesse et de son jurement, obtint enfin la permission de se retirer.
Au commencement du dix-septième siècle, vivoit à Paris un très-saint prêtre nommé le
i\ Bernard U étoit d'une famille distinguée selon le monde ; niais il méprisa toutes les espérances du siècle , pour embrasser la sainte pauvreté de Jésus-Christ, et ne prit même d'autre nom que celui de pauvre prêtre. On doit I<* mettre au nombre des plus dévols et des plu. fidèles serviteurs de Marie. Il croyoit lui devoii sa conversion et sa vocation à l'état ecclésiastique : il le publioit partout, et n1omettoit rien de tout ce qui pouvoit inspirer aux autres les sentiments de respect et de confiance qu'il avoit pour elle ; car la plupart de ses exhortations n'étoient presque qu'un tissu de merveilles que Dieu opéroit par la médiation de la sainte Vierge. Il l'appeloit toujours sa bonne mère. Il avoit fait imprimer en toutes sortes de langues une prière tirée des sentiments de saint Bernard, qu'il avoit apprise de son père, et qui commence par ces mots : Memorare, 6 piïssima lrirgo Maria ! il en distribua pendant sa vie plus de deux cent mille exemplaires , et par le moyen de cette prière il opéra une infinité de choses merveilleuses. Comme il alloit un jour au Petit-Châtelet (car , à l'exception du vendredi , qu'il avoit réservé pour l'hôpital de la Charité, il partageoit toutes ses semaines entre ies prisons de Paris ; le lundi , au Grand-Châtelet ;. le mardi, au Petit-Châtelet ; le mercredi , a la Conciergerie ; le jeudi , à la prison des Galériens ; et le samedi, au Fort-l'Evêque, sans compter les autres, qui n'avoient point de jours) ; comme il alloit donc au Châtelet pour y faire ses fonctions ordinaires, M rencontra
sur le Petit-Pont, deux religieux d'un ordre fort austère ; et courant à celui des deux qui était le plus jeune, il l'embrasse en lui disant : « Mon cher frère , réjouissez-vous , car vous devrez votre salut à la sainte Vierge. >» Le jeune religieux, qui ne le connoissoit pas , le prit pout un fou ; mais le père qui l'accompagnoit lui dit : « C'est un saint homme appelé le P. Bernard : vous devez vous réjouir de ce qu'il a dit, car il ne Ta pas dit sans raison. » Ils continuèrent leur chemin, et le P. Bernard entra au Châtelet. Plusieurs années après , entrant a la même prison , on lui dit qu'il trouverait dans le cachot un homme qui venoit d'être jugé, condamné à être roué tout vif, mais qui ne trouloit point entendre parler de confession. Le P. Bernard, doublement affligé de cette nouvelle, se fait conduire au cachot; il salue le prisonnier et l'embrasse ; il l'exhorte , il le menace de la colère de Dieu, mais fort inutilement : le criminel ne daignoit pas seulement lui répondre. Le père le prie de vouloir au moins dire avec lui une prière fort courte à la sainte Vierge ; le prisonnier le rebute ; celuici ne laissa pas de la dire ; mais voyant que ce pécheur obstiné n'avoit pas voulu seulement desserrer les lèvres pour prier avec lui , son zèle lui donne de la hardiesse ; il lui porte à la bouche la prière qu'il venoit de dire , et dont il avoit toujours plusieurs exemplaires avec lui, et s'écrie , en s' efforçant de la faire entrer dans a bouche : Puisque tu n os pas voulu la dire , tu a mangeras. Le criminel ne pouvoit guère se
défendre , puisqu'il avoii les fers aux pieds et aux mains ; de manière que pour faire cesser rimportunité du saint homme, il lui promit d'obéir. Alors le P. Bernard se met à genoux avec lui , il commence l'oraison Memorare , et le prisonnier n'en eut pas plus tôt prononcé les premières paroles qu'il se trouva tout changé : un torrent de larmes couloit de ses yeux , et le regret de ses péchés lui faisoit jeter des cris qui fendoient le cœur. Le P. Bernard, pénétré de joie, s'écrie en l'embrassant : « C'est à l'intercession de la sainte Vierge , mon cher frère, que vous devez votre conversion. » — «Il est vrai, mon père, lui dit le prisonnier, avec une voix entrecoupée de sanglots, il y a long-temps que vous me l'avez dit : plut à Dieu que je ne l'eusse jamais oublié ! » — « Vous ai- je jamais vu , mon enfant ; reprit le Père ? » car non-seulement il ne le connoissoit pas, mais il ne se souvenoit pas même qu'il eût dit à quelqu'un le* paroles qu'il venoit de dire au prisonnier. Le criminel lui dit : « Je suis ce religieux que vous embrassâtes, il y a plusieurs années, sur le Petit-Pont ; mais comment , lui répliqua te Père , êtes- vous tombé dans le misérable état où je vous vois ? » — « Je vais vous le dire , reprit le prisonnier. J'étois entré dans le cloître sans vocation : j'avois recherché en mariage une jeune personne d'une famille fort distinguée dans ma province ; mais ses parents m' ayant préféré un gentilhomme de mes voisins, le dépit que j'en eus me fit quitter le monde. Me voyant néanmoins dans un ordre rempli de gens de
bien, j'eus honte de ne pas vivre comme eux. Je m'acquittai exactement de toutes les observances religieuses , et , ne fût-ce que par honneur, je mcnois une vie régulière et paisible, lorsqu'un jour j'aperçus dans notre église, à quelques pas de moi, ce jeune gentilhomme qu'on m'avoit autrefois préféré. Cette vue me troubla ; je sentis renaître mes premiers désirs de vengeance, et avant de sortir , dans la maison même de Dieu... (ici les sanglots redoublèrent avec tant d'abondance, que le P. Bernard croyoit qu'il alloit étouffer) ; dans la maison même de Dieu, poursuivit-il , je résolus de me venger si j'en trouvois l'occasion. Mais admirez , ajouta-t-il , comme la justice de Dieu nous abandonne aux tentations que nous avons fomentées et nourries. Ce gentilhomme, qui m'avoit reconnu , eut l'imprudence de me suivre à la sacristie , pour me le dire et me faire souvenir du temps passé. Je répondis assez froidement à sa civilité ; néanmoins , comme il s'avança pour m' embrasser , je m'avançai de mon côté , et lui dis tout bas à l'oreille : Si tu as le mérite qu'on t'a supposé en te préférant à moi, tu me le feras voir aujourd'hui à minuit précis , au bas de la muraille de notre jardin ; c'est là que tu viendras avec un habit, des armes et un cheval pour moi. Il vouloit s'échapper et s'étendre en remontrances : Non , lui dis-je, mon parti est pris, et je te ferai assassiner, si tu ne me donnes satisfaction. Il me le promit et il tint parole. Je sautai la muraille pour me trouver au rendezvous ; je pris les habits et les armes qu'il m V
voit apportés , et du premier coup je l' étendis sur la place , mort ou fort blessé , car je ne m'a musai point à courir à lui ; mais montant aussi tôt à cheval , je pris le chemin du Bourbonnais , qui est mon pays. Ma famille n'eut pas grand plaisir de me voir en cet état : c'étoit tous les jours de nouveaux chagrins qu'on me faisoit, de sorte que je pris la résolution d'aller courir fortune. Je rencontrai une troupe de bandits, dans la première forêt que je traversai ; je me joignis à eux : j'y ai vécu quelque temps, et le ciel , las de mes crimes, m'a enfin livré à la justice humaine, qui m'a condamné à expirer sur la roue. Trop heureux si par là j'évite les supplices éternels de l'enfer , que j'ai tant mérités ! » En cèt endroit ses larmes et ses sanglols recommencèrent avec tant de violence, que le P. Bernard en étoit tout pénétré. « Consolez-vous , mon enfant , lui dit il ; puisque la sainte Vierge vous a obtenu de Dieu la grâce de la pénitence , ne doutez pas qu'elle ne vous obtienne la persévérance et le salut. Préparez-vous seulement a faire une bonne confession , je vais vous chercher un confesseur. » Hélas ! il n'en eut pas besoin ; car, pénétré de la vue de ses péchés, et de la miséricorde de Dieu sur lui,^ *e pauvre pénitent expira de douleur et de contrition avant que le P. Bernard fût de retour.
Saint Dominique faisant une mission dans la ville de Carcassonne, contre l'hérésie des Albigeois, on le pria d'exorciser un possédé
du démon : il le fit , et dans cette occasion il lira du propre aveu de cet ennemi du salut , par la bouche du possédé , une vérité qu'on ne sauroit trop inculquer à tous les hommes , pour exciter et affermir leur confiance en la sainte Vierge. En effet , cet esprit de ténèbres ; forcé par le commandement et la sainteté de cet homme apostolique, et par l'autorité de? exorcismes , avoua , après s'en être néanmoins long-temps défendu, en présence d'une foule innombrable de peuple accouru à ce spectacle, que Marie , la Mère de Dieu , étoit sa capitale ennemie ; qu'elle renversoit tous ses desseins et rompoit toutes ses mesures ; que sans elle il auroit mille fois renversé toute l'église par les hérésies et les schismes ; qu'elle lui arrachoit à toute heure des âmes dont il se croyait bien assuré ; que plusieurs , à l'article de la mort, obtenoient leur salut par son entremise ; et enfin , que jamais aucun de ceux qui avaient fidèlement persévéré dans sa dévotion n'avoit été perdu. C'est ainsi qut ia force de la vérité força le père même du mensonge à parler pour notre instruction et notre consolation. (Vérit. déç. à la Vierge. )
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PRIERES PREPARATOIRES.
Le Prêtre,
Je vous salue, ô Croix, mon | 0 Crux, ave, spes unique espérance, la gloire et unica!
le salut du monde : augmentez Mundi salus et gloria ; la félicité des justes, obtenez le Auge piis justit'am , pardon des pécheurs. Reisque dona veniam.
Le Peuple.
Vive Jésus ! vive sa Croix !
Oh ! qu'il est bien juste qu'on l'aime , Puisqu'en expirant sur ce bois , Il nous aima plus que lui-même.
Disons donc tous à haute voix:
Vive Jésus î vive sa Cr«ix !
PRIERE que Von doit faire au Maître- Autel. 0 Jésus, notre aimable Sauveur, nous voici humblement prosternés à vos pieds, afin d'implorer votre divine miséricorde pour nous et pour les âmes des fidèles qui sont morts. Daignez nous appliquer à tous les mérites infinis de votre sainte Passion . que nous allons méditer. Faites que, dans cette voie de soupirs et de larmes, où nous entrons, nos cœurs soient tellement contrits et repentans que nous embrassions avec joie toutes les contradictions, les souffrances et les humiliations de cette vie.
Et vous, 6 divine Marie ! qui la première nous avez enseigné à faire le Chemin de la Croix , obtenez de l'adorable Trinité qu'elle daigne accepter , en réparation de tant d'injures qui lui sont faites , les affections de douleur et d'amour, dont l'Esprit viviticateur nous favorisera pendant ce saint exercice.
En partant de F Autel, deux chantres entonnent le Cantique suivant :
sur l'air : Vous qui voyez couler mes pleurs. Suivons sur la montagne sainte • Notre Sauveur sanglant, défiguré; Et marchons après lui sans crainte Sous le poids (bis) de l'arbre sacré»
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Le Peuple.
Sancla mater , istud Mère sainte , daignez opéagas : rer en moi ce prodige : impri-
Grucîfixi fige pîagas mez fortement dans mon eceur Cordi meo validé, [les plaies de Jésus eracifié. Les Chantres reprennent :
Seigneur . malgré votre innocence , C'est moi , cruel , qui vous livre au trépas : Se peut-il que votre vengeance De ses traits (bis) ne m'accable pas?
Le Peuple.
-Sancta Mater , etc. | Mère sainte , etc.
I.re Station. Jésus condamné à mort
Adoramus te , Christs , et benedicimus tibi : quia per sanctam Crucem tua m redemisti mundum.
Nous vous adorons, ô Jésus! et nous vous bénissons , parée que vous avez racheté le monde par votre sainte croix.
Ah / Jésus, je vous rends grâce d'une telle charité : je vous supplie d'annuler la sentence de mort éternelle que j'ai méritée par mes péchés , afin que je devien je digne de posséder la vie éternelle.
Pater, Ave, Gloria Patri. >
II. e Station. Jésus chargé de sa Croix
Adoramus te , Christe . etc.
Àh ! Jésus, accordez-moi la grâce de ne plus appesantir votre Croix par de nouveaux péchés, et de porter courageusement la mienne en faisant une sincère pénitence. Pater , Ave , Gloria Patri, IILe Station. Jésus tombant pour la première fois.
Adoramus te , Christe, etc.
Àh ! Jésus , mes chutes sont la cause de la vôtre î accordez-moi la grâce de ne plus renouveler votre douleur, en retombant dans le péché.
Pater, Ave, Gloria Patri.
IV. e Station. Jésus rencontrant sa très-sainte Mère
Adoramus te, Christe, etc.
Ah 1 Jésus ! ah l Marte, faites-moi ressentir une vive
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douleur de mes péchés, afin que je les pleure tant que je vivrai , et que je mérite de vous trouver favorable à l'heure de ma mort. Pater , Ave , Gloria Patri.
V.« Station. Simon le Cyrénéen est contraint d* porter la Croix de Jésus.
Adoramus te, Christe , etc.
Ah ! Jésus, c'est à moi qu'est due la Croix, parée que j'ai péché : faites qu'au moins je vous accompagne, e» portant pour l'amour de vous la Croix de l'adversité.
Pater, Ave, Gloria Patri.
YI.« Station. Le Visage de Jésus essuyé par sainte Véronique.
Adoramus te, Christe, etc.
Ah ! Jésas , accordez-moi la grâce de purifier mo» âme de toutes ses souillures, et gravez votre sainte Passion dans mon esprit et dans mon cœur.
Pater, Ave, Gloria Patri.
YH.e Station. Jésus tombant pour la seconde fois.
Adoramus te, Christe, etc.
Ah! Jésus, je me confonds devant vous : accordezmoi la grâce de me relever tellement de mes chutes que je ne'retombe plus jamais. Pater , Ave, Gloria Patri,
VIH.e Station. Jésus rencontrant les femmes de Jérusalem.
Adoramus te, Christe, etc.
Ahî Jésus, donnez-moi les larmes d'une véritable contrition , afin que la compassion que j'aurai de vos douleurs me soit méritoire. Pater , Ave , Gloria Patri. TX.e Station. Jésus tombant pour la troisième fois.
Adoramus te, Christe, etc.
Ah! Jésus, je veux mettre pour toujours un terme à mes iniquités , afin de vous procurer du soulagement : affermissez ma résolution et rendez-la efficace par votre grâce. Pater, Ave, Gloria Patri.
X.« Station, Jésus mis à nu et abreuvé de fiel
Adoramus te , Christe , etc.
Ah! Jésus, je me repens des libertés que j'ai prises, ni desexeès que j'ai faits. Je forme la résolution, moyennant votre divin secours , de ne plus renouveler votre
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non te et vos souffrances, et de vivre désormais dans Ja modestie et la tempérance. Pater, Ave, Gloria Patri. XL e Station. Jésus attaché à la Croix. Adoramus te , Christe , etc.
Ah ! Jésus , vous souffrez tout cela pour moi , et je ne veux rien souffrir pour vous. Attachez donc à votre Croix ma volonté rebelle ; je suis enfin résolu de ne plus vous offenser, et de tout endurer pour votre amour.
Pater , Ave , Gloria Patri.
XIIe. Station. Jésu$ mourant sur la Croix.
Adoramus te , Christe , etc.
Ah! Jésus, puisque vous donnez votre vie pour moi, il est bien juste que j'emploie pour vous le reste de la mienne ; j'en prends ici l'engagement sacré ; accordezmoi, par les mérites de votre mort, la grâce de le remplir. Pater, Ave, Gloria Patri.
XIIIe. Station. Le corps de Jésus- Christ détaché de delà Croix, Adoramus te , Christe , etc.
Ah ! Vierge sainte , obtenez-moi la grâce de ne plus faire mourir Jésus en commettant de nouveaux péchés , mais de le faire toujours vivre en moi par la pratique <ies vertus chrétiennes. Pater, Ave, Gloria Patri.
XIV. e Station. corps de Jésus est mis dans le Sépulcre
Adoramus te, Christe, etc.
Ah I Jésus , je vous rends grâce de tout ce que vous avez souffert pour me sauver ; je vous supplie de me disposer à recevoir, par la sainte communion, le Corps que vous avez livré pour moi , d'établir à jamais votre demeure dans mon âme. Pater, Ave, Gloria Patri.
Mon Dieu , j'embrasse de tout mon cœur la Croix de Jésus-Christ et la Chaire de saint Pierre, pour obtenir de vous la grâce de faire de dignes fruits de pénitence , de vivre et de mourir dans la charité, en vivant et mourant dans le sein de l'Eglise catholique , apostolique et romaine. Ainsi soi ML
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